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DISCOÜRS 

PRÉLIMINA^RE, 

Lbs Ouvrages contenus dans ees trois 

volumes ne sont qu'une partie de ceux 

que j'ai rédig^s d'aprés les manuscrits de 

M. Bentham, et que j'avois annoncés ily 

a cinq ans dans la Bibliothéque Britanni- 

que. J'ai continué les mémes travaux, et 

je les ai amenés au point de pouvoir les 

faire paroltre successivement. 

Si en travaillant sur ees manuscrits, 

j'avois pu me renfermer dans une simple 

traduction, je serois plus tranquille sur le 

succés. Mais , je ne suis pas dans une 

position si propre a m'inspirer de la con- 

fiance. Je dois au public de ne point dis- 

simuler ce qui n'est que de moi dans leur 

rédaction. Je dois k PAuteur de déclarer 

qu'il nales a cédés qu'aux sollicitations de 
tome i. a 
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vj Discours PréUminaire. 

Pamitié j et qu'il me livroit souvent á regret 
des Ouvrages incomplets 9 et quelquefois 
des matéiiaux informes. 

En donnant une idée générale de ce qui 
me concerne plus particuliérement dans 
cette entreprise , je commence par une 
déclaration qui doit me mettre a Pabri de 
tout reproche inj usté 9 comme de toutéloge 
pénible pour moi 9 parce qu'il ne seroit pas 
mérité. Je déclare que je n'ai aucune part, 
aucun titre d'association dans la composi- 
tion de ees divers Ouvrages : ils appar- 
tiennent toutentiers á PAuteur , etn'appar- 
tiennent qu'á lui. Flus je les estime , plus 
je m'empresse á désavouer un honneur qui 
ne seroit qu'une usurpation aussicontraire 
á la foi de l'amitié, qu'á mon caractére 
personnel. Cette déclaration 9 que je me 
dois á moi-méme, seroit superflue 9 je le 
sais , s'ü n'y avoit que des lecteurs pililo- 
sophes. De tels lecteurs reconnoitront bien 
d'eux-mémes dans ladiversité de ees écrits 9 
Pempreinte de la méme main , Punité de 
plan ¡ le génie original , analytique et 
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JDiscours Préliminaire. vij 
profond dansl'ensemble du dessein, comme 
dans Pexécution des parties* 

Mon travail , d'un genre subalterne , 
n'a porté que sur des détails. H falloit faire 
un choix parmi un grand nombre de va* 
riantes, supprimer les répétitions, éclair- 
cir des parties obscures, rapprocher tout 
ce qui appartenoit au méme sujet > et rem- 
plir les lacunes que PAuteur avoit laissées 
pour ne pas ralentir sa eomposition. J'ai 
eu plus & retrancher qu'át ajouter , plus á 
abréger qu'á étendre* La masse de manus- 
crita qui ont passé entre mes mains > et 
que j'ai eu á déchiffrer et á comparer , est 
considérable. J'ai eu beaucoup á faire pour 
l'uniformité du style et la correction 1 rien 
ou t^és-peu de chose pour le fonds des 
idées. La profusión de ses richesses ne 
demandoit que les soins d'un Econome. 
Intendant de cette grande fortune 1 je 
n'ai rien négligé pour la faire valoir y et 
la mettre en circulation. 

Les changemens que j'ai eu á faire ont va- 
rié selon la nature des manuscrits. Lorsque 

a ij 
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viij Discours Préliminaire. 
que j'en ai trouvé plusieurs relatifs au 
méme sujet, mais composés á différentes 
époques et avec des vues différentes, il a 
fallu les concilier^ et les incorporer de 
maniére a n'en faire qu'un tout. L'Auteur 
avoit-il mis au rebut quelque Ouvrage de 
circonstance , qui ne seroit aujourd'hui 
ni intéressant 9 ni méme intelligible ? Je 
n'ai pas voulu qu'il fút perdu en entier, 
mais j'ai., pour ainsi diré , déinénagé 
comme d'nne maison abandonnée, tout ce 
qui étoit susceptible d'étre conservé. S'é- 
toit-il livré á des abstractions trop pro- 
fondes 9 á une métaphysique 9 je ne dirai 
pas trop subtile 9 mais trop aride ? J'ai 
essayé de donner plus de développement 
aux idées, de les rendre sensibles paje des 
applications et des exemples, et je me 
suis permis de semer avec discrétion quel- 
ques ornemens. J'ai eu méme des chapi- 
tres á faire en entier y mais toujours sur 
les indications et les notes de PAuteur, 
et la difficulté de le suppléer m'auroit 
ramené á un sentiment modeste de moi- 
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Discours Préliminaire. ix 
méme, si j'avois eu la tentation de m'en 
écarter. 

Son Introduction aux Principes de 
morale et de législation ? considérée par 
un petit nombre d'appréciateurs éclairés , 
comme une de ees productions originales 
qui font époque et révolution dans une 
science > malgré son mérite philosophiqtie, 
ou peut^étre par ce mérite méme , ne fit 
aucune sensation et resta presque ignorée 
du public , quoiqu'en Angleterre, plus 
qu'ailleurs , on pardonne á un lurre utile 
de n'étre pas un livre facile et agréable. 
En employant plusieurs chapitres de cet 
Ouvrage pour en former les Principes gé- 
néraux de Législation ^\ 'ai dúéviter ce qui 
avoit nui á son succés^les formes trop scien- 
tifiques j les subdivisions trop multipÜées 
et les analyses trop abstraites* Je n'ai pas 
traduit les mots, j'ai traduit les idées : 
j'ai fait á quelques égards un abrégé 9 et 
k d'autres un commentaire. Je me suis 
guidé sur les conseils et les indications de 

l'Auteur dans une Préface postérieure de 

a iij 
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plusieurs années á Fouvrage méme ; et j'ai 
trouvé dans ses papiers toutes les additions 
de quelque importance. 

En considérant combien cette entre- 
prise, que je croyois borner á deux ou trois 
volumes, s'estétenduepar degrés, et quelle 
vaste carriére j'ai parcourue 9 je regrette 
que ce travail ne soit pas tombé en de 
meilleures mains; mais j'ose pourtant m'ap- 
plaudir de ma persé vérance , convaincu que 
ees manuscrits seroient restés long-tems 
enfouis dans leur masse, et que l'Auteur, 
toujours porté en avant, n'auroit jamáis 
eu 9 ni le loisir, ni le courage de se livrer 
au travail ingrat d'une révision générale« 

Cette ardeur á produire, et cette indif- 
férence k publier, cette persé vérance dans. 
les plus grands travaux, et cette disposi* 
tion a les abandonner au moment de les 
finir , oflrent une singulaiité qui a besoin 
d'étre expliquée. 

Dés qué M. Bentham eut trouvé les 
grandes divisions, les grandes classifica- 
tions des lois , il embrassa la législation 
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Discours Préliminaire. xj 
dans son ensemble , et congut le vaste pro- 
jet de la traiter dans toutes ses parties. II ' 
la considéramoins comme composée d'Ou- 
vrages détachés, que comme fonnant un 
Ouvrage unique. H avoit sous les yeux la 
carte générale de la science 9 et avoit for- 
mé sur ce modéle les cartes particuliéres 
de tous ses départemens. Aussi lecaractére 
le plus frappant de ses<écrits, c'estleurpar* 
faite concordance. J'ai trouvé lés premie» 
pleins de renvois á des traités qui étoient 
simplement en projet, mais dont les divi« 
sions j les formes , les idées principales 
existoient déjá sur des tableaux séparés. 
C'est ainsi qu'ayant subordonné toutes ses 
matiéres á un plan général, chaqué branche 
de législation occupe une place qui lui est 
propre, et aucune ne se trouve répétée dans 
deux divisions* Mais cet ordre suppose né- 
cessairement un Auteur qui a considéré 
long-temps son sujet dans tous ses rap- 
ports , qui le domine tout entier, et qui 
n'a pas eu la puérile imp^tiénce de la re- 
nommée* 

a iv 
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Je Tai vu suspendre un Ouvrage á peu 
prés fini) et en composer un nouveau, uni* 
quement pour s ? assurer de la vérité d'une 
seule proposition qui lui paroissoit dou- 
teuse. Un probléme en finance Pa ramené 
sur toute Péconomie politique. Des ques- 
tions de procédure lui firent sentir la né* 
cessité de s'interrompre jusqu'áce qu'ileút 
traité de Porganisation judiciaire. Tout ce 
travail préparatoire , ce travail dans les 
mines est immense. A moins de voir les 
manusCrits mémes, les catalogues, et les 
tableaux synoptiques , on ne sauroit s'en 
former aucune idée. 

Mais ce ñ'est pas un panégyrique que 
je filis. II faut bien avouer que le soin 
d'arranger et de polir , a peu d'attraits 
pour le génie de PAuteur. Tant qu'il est 
poussé par une forcé créatrice , il ne sent 
que Ieplaisir de la composition. S'agit-il de 
donner des formes, de rédiger , de finir? il 
n'en sent plus que la fatigue.. Que POu- 
vrage soit interrompu , le mal est irrépa- 
rable : le charme disparoít , le dégoút 
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succéde, et la passion éteinte ne se ral- 
lume qüe pour un óbjet nouveau. 

La méme disposition Fa éloigné de con- 
tribuer k la rédaction que je donne au pu- 
blic j je n'ai pu obtenir que rarement les 
éclaircissemens et les secours dont j'avois 
besoin : il luí en coútoit trop de suspendre 
le cours actuel de ses idées pour revenir 
sur d'anciennes traces. 

Mais c'est peut-étre á ce genre de diffi- 
cultés que j'ai dú ma. persévérance. Si je 
n'avois eu qu'á traduire, une táche uni- 
forme et pénible m'eút bientót lassé : au 
lieu qu'un travail libre sur des manuscritos 
flatte par une espéce d'illusion qui dure 
tant qu'elle est utile , et se dissipe quand 
POuvrage est fini. 

Je ne saurois mieux donner une idée 
générale de ce recueil, qu'en présentant 
d'abord le simple catalogue des différens 
traités qui le composent. 

i . Principes généraux de Législation. 
2* Principes du Droit civiL 
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xiv 3 Discaurs Préliminaire. 
3. Principes du Code pénal. 
4* Code pénal. 

5. Principes du Code rénumératoire 9 ou 
Traité des récompenses et des salaires. 

6. De l'organisatiog. judiciaire. 

7. De la Procédure : 

1 . Des preuves j 2 . des différens buts 
qu'ondoit se proposerj 3 Q . des démar- 
ches juridiques depuis le commence- 
ment de Faction, jusqu'á Pexécution 
de la sentence; 4°* examen du jury. 

8. Manuel d'économie politique. 

9. Tactique des assemblées politiques : 
c'est-á-dire 9 Principes sur la maniére 
de former un arrété dans míe assemblée 
politique , de proposer, de délibérer , 
de voter et d*élire. 

Outre ees Ouvrages principaux , il en 
est d'autres moins considérables , dont 
quelques~uns méme, nesont que desopus* 
cules. 

1 . Examen critique de la déclaration des 
Droits de Fhomine. 
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2. Des circonstances de temps et de líeu 
á considérer dans l'établissement des 
lois # 

3. Des délits contre la religión : délits 
commis par l'abus de la sanction reli- 
gieuse. 

4. De Finvention en matiére de législa- 
tion. 

5. Du Panoptique : maison d'inspection 
céntrale pour reinplacer les prisons or«* 
dinaires. 

6. De la promulgation des lois j et d'une 
promulgation séparée des motiís ou des 
raisons des lois. 

On sera étonné qu'une Collection si 
vaste n'offre aucun traité sur la Constitu- 
ción politique , ou la forme dú Gouverne- 
ment. I/Auteur a-t-il regardé toutes ees 
formes comme indifférentes , ou a-t-il pensé 
qu'il ne peut y avoir aucune certitude dans 
la théorie des pouvoirs politiquea? II ne 
seroit guére probable qu'une telle opinión 
pút éxister dans Fesprit d'un philósophe 
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xvj Discours Préliminaire. 
Aitglois, et je puis diré qu'elle n'est point 
celle de M. Bentham. Mais il estbien loin 
d'attacher une préférence exclusive k au- 
cune forme de Góuvernement. II pensé 
que la meilleure constjttutionpourun peu- 
ple, est celle á laquelle il est accoutumé. 
II pehse que le bonheur est Fuñique but > 
Tunique objet d'une valeur intrinséque , 
et que la liberté politique n'e$t qu'un bien 
relatif, un dea moyens pour arriver a ce 
but, II pense qu'un peuple avec débanles 
lois, méme sans aucun pouvoir politique, 
peut arriver á un haut degré de bonheur j 
et qu'ayi contraire, avec les plus grands 
pouvoirs politiques , s'il a de mauvaises 
lois j il «era nécessairement malheureux. - 

Le vice fondamental des théories:,sur 
les constitutions politiques , c'est de oom* 
mencer par attaquer celles qui existente 
et d'exoiter toutau moins des inquiétudes, 
et des jalousies de pouvoir. Une telle dis- 
position n'est point favorable au petfec- 
tionnement des lois; 

La seule époque oü l'on puisse entre* 
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prendre avec succés de grandes réformes 
de législation, est celleoü les passions pu- 
bliques sont calmes , et oü le Gofcverne- 
ment jouit de la stabilité la plus grande. 

L'objet de M. Bentham, encherchant, 
daiis le vice des lois, la cause de la plu- 
part des maux, a été constamment d'éloi- 
gner le plus grand de tous , le bouleverse- 
ment de Pautorité ¡ les révolutions de pro- 
priété et de pouvoir. Le Gouvernement 
existant est Pinstrument méme par lequel 
il cherche á opérer, et en montrant á tous 
les Gouvernemens les moyensde s'amélio- 
rer, il leur indique ceux de prolonger et 
d'assurer leur existence. Ses résultats sont 
applicables aux Monarchies comme aux 
Républiques. II ne dit point aux Peuples , 
ce Emparez-vous de Pautorité , changez la 
forme de PÉtat. » II dit aux Gouverne- 
mens : <c Gonnoissez les maladies qui vous 
affoiblissent , étudiez le régime qui peut 
les guérir. Rendez vos législations con- 
formes aux besoins et aux lumiéres de 
votre siécle. Faites de bonneslois civiles et 
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xviij Discours Prélitrunaire. 
pénales. Organisez les Tribunaux de ma- 
niére á inspirarla confiance publique. Sim- 
plifiez & procédure. Évitez dans les impóts 
la contrainte et les non-valeurs. Encou- 
ragez votre commerce par les moyens na* 
turéis. N'avez-vous pas tous le méme in- 
térét á perfectionner cesbranches d'admi- 
nistration? Apaisez les idées dangereuses 
qui se sont répandües parmi vos peuples 
en vous occupant de leur bonheur. Vous 
avez Pinitiative des lois , et ce droit séul 
bien exercé , peut devenir la sauyegarde 
de tous les autres. C'est en ouvrant une 
carriére aux espérances légitimes que vous 
arréterez la débauche des espérances ¡llé- 
gales. » 

Ceux done qui chercheroient dans ees 
écrits des principes exclusifs contre telle 
ou telle forme de Gouvernement j seroient 
trompés dans leur attente. Les Lecteurs 
qui ont besoin des stimulans de la satire 
et de la déclamation ne trouveront rien ici 
qui les satisfasse. Conserver en corrigeant, 
étudier les circonstances , ménager les 
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préjugés dominans, méme déraisonnables, 
préparer les innovations de loin y de ma- 
niére qu'elles ne semblent plus étre des in- 
novations, éviter les déplacemens, les se- 
cousses soit de propriété soit de pouvoirs, 
ne pas troubler le cours des espérances et 
des habitudes , réformer les abus sans bles- 
ser les intéréts actuéis : tel est l'esprit cons- 
tant de tout POuvrage. 

La premiére partie de ce recueil, inti- 
tulée 9 Principes généraux de Législation, 
est la seule qui soit rédigée eñ partie d'a- 
prés des manuscrits , et en partie d'aprés 
un Ouvrage imprimé par FAuteur. C'est 
une introduction générale qui renferme 
les principes fondamentaux de tous ses 
écrits. Si on la posséde bien ? tous les 
autres n'en paroítront qu'une conséquence 
naturelle. Le titre que j'aurois voulu lui 
donner, et dont je me suis départi d'aprés 
des objectionspeut-étre bien fondées, c'est 
celui de Logique de Législation. Elle con- 
tient le principe du raisonnement j elle 
enseigne l'art de s'en servir j elle présente 
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de nouveaux instrumens d'analyse et de 

calcul moraL 

Dans les sciences physiqties y la décou- 
verte d'un nouveau moyen d'opérer est 
toujours Pépoque d'un nouveau progrés. 
C'est ainsiquePinvention du télescope ac- 
célera ceux de Pastronomie. En général , 
quand Fesprit humain s'arréte long-tems 
au méme point, c'est qu'il a épuisé tout ce 
qu'il peut par les moyens qu'il a en sa pos- 
session , et qu'il attend du génie ou du ha- 
sard la découverte d'un nouvel instrument 
qui étende ses opérations, et ajoute á sa 
puissance. 

Mais qu'est-ce qu'un instrument dans 

les sciences morales ? C'est un moyen de 

rapprocher et de comparer des idées : c'est 

une nouvelle méthode de raisonnement. 

Socrate en avoit une qui lui étoit propre, 

et qui étoit une espéce d'analyse. Aristote 

y joignit des classifications. II inventa le 

mécanisme du syllogisme , si ingénieux , 

mais si peu utile. Ges méthodes ne sont 

pas moins des instrumens pour la raison, 

que 
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qué le compás pour la main ou le micros- 
cope pour les yeux. Quand Bacon donnoit 
& son grand Ouvrage le titre sifcgulier de 
Novum organum, il considérojt cette mé- 
thode pjiilosophique comme une machine 
spirituelle , comme mi métier logique qui 
devoit perfectipnner Fart du raisonnement 
et la fabrique des .sqiences. ¡ 

M. Benthatn s'est fait de .mérne un ap- 
pareil logique, qui a son principe, sés 
tables, ses catalogues 9 ses classifications, 
sqs régles } et a,u moyen duquel il me 
paroit convertir en science rd^s t>jancfres 
de morale et de législation qui avoient été 
jusqu'á, présentle domaine de l'^radition , 
de 1'éloquencQ et Au bel^esprit. \ : 

X¿A&t$iir fei-méme est bien ipiji de pen- 
ser qu'il ne dpiij? ?¿e,n f á ses pyédécesseurs. 

Toute scien$e;es# péce^sair^ip^at Pgeuj- 

vre du temps. On commen^ par <j£s con- 

jectures vagues. Qn observe des f&ip ¿fcéta- 

chés. Il 8Q a &iilriffib\dépdt,d , 4r^dii^aA y dans 

^ lequel le vrai et le faux sont málés jqnsein- 

ble* Lorsque la, sjjite des ^Y? 1 ?^™? 3 ^ 5 ^ 
tome i. 6 
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fourni á Pobservation un grand nombre 
de faits 9 on aper^oit des analogies , on 
essaie de les réduire en systémes. (Test le 
régne de Pimagination et de l'esprit qui 
précéde celui de la raison et de la science. 
II a fallu que Descartes ait fait des romans 
íngénieux sur la physique générale, avant 
que Newton Pait soumise á des principes 
certains. II a fallu que Leibnitz et Male- 
branche aientélevé leurs cháteaux aériens 
de nvétaphysique , avant que Locke ait pu 
déterminer les premiers faits qui ont fourni 
une base solide á cette science. Platón et 
Aristote ont dú précéder Bodin , Grotius^ 
Harrington, Hobbes et Pufíendorf. Tous 
ees degrés ¿toient nécessaires pour arriver 
jusqu'á VEsprit des Lois, et VEsprit des 
Lois n'est lui-méme qu'un intermédiaire 
jusqu'au point oú la législation sera deve- 
nue un systéme complet et simple. 

L'Auteur, dans un essai intéressant, a 
indiqué la marche et Pacquisition de ses 
« principales idées. 

« Ce n'est pas, dit-il, dans les livres de 
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Droit que j'ai trouvé des moyens d'inven- 
tion et des modeles de méthode : c'est 
plutót dans les Ouvrages de métaphysique, 
de physique, d'histoire naturelle, de mé- 
decine. J'étois frappé, en lisant quelques 
traités modernes de cette science, de la 
classification des maux et des remédes. Ne 
pouvoit>on pas transponer le méme ordre 
dans la législation ? Le Corps politique 
ne pouvoit-il pas avoir son anatomie , sa 
physiologie, sa nosologie, sa matiére mé- 
dicale? Ce que j'ai trouvé dans les Trébo- 
nien, lesCocceji, les Blacks tone, les Vattel, 
les Potier, les Domat , est bien peu de 
chose : Hume, Helvétius, Linnée, Berg- 
man, Cullen m'ont été bien plus útiles. » 

II falloit d'abord chercher un principe 
général qúi fút comme un point fixe au- 
quel on pút attacher toute la chaíne des 
raisonnemens. Ge point fixe, il le nomine 
Principe d'Utilité : mais ce n'est rien en- 
coré, parce que chacun peut appeler Utilité , 
tout ce qui lui plait, et qu'on n'a jamáis 

rien.fait, ni rien proposé ssúxs avoir en 

bij 
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vue quelque utilité réelle ou imagiilaire, 
II falloit donner á ce terme une significa- 
tion précise , et c'est lá une táche neuve. 

L'Auteur a ensuite séparé ce vrai prin- 
cipe, d'avec deuac principes faux qui lui 
font concurrence, et sur lesquels on aélevé 
tous les systemes erronés en morale et en 
législation. Au moyen d'une seule distinc- 
tion facile a saisir> on se trouve en état 
de signaler Ferreur et la vérité avec un 
degré de certitude qu'on n'avoit pas encoré 
obtenu. 

Pour avoir une connoissance précise du 
Principe de FUtilité , il a fallu composer 
une Table de tous lesplcusirs et detoutes 
les peines. Ce sont lá lea premiers élé- 
mens , les chiffres du calcul moral. Comme 
en arithmétique 7 on traraille sur des nom- 
bres qu'il faút connoítre^ en Législation , 
on travaille sur des plaisirs et des peines , 
dont il faut avoir une exacte énumération. 

II s*agissoit ensuite d'indiquer le pro- 
cédéit auivre pour mesurer la valeur d'uii 
lot de plaisirs ou de peines, afin de les 
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tttmparer avec justesse, Ici toute erreur 
seroit de la plus grande coriséquence. Ce 
calcul revient aux premiéres opérations de 
Taritlunétique : évaluer une action, c'est 
additionner tous les biens , tows les maux 
qui en résultent 1 et trouver ce qui reste 
lorsqu'on a soustrait telle somme de plai- 
sirs ou telle somme de peines. 

Mais ce qui complique ce calcul ,*c'est 
que la sensibilicé des hommes n'est pas 
uniforme : les mémes objets les affectent 
plus ou moins, ou méme les affectent dif- 
féremraent. 

L'áge, Péducation, le rang, la fortune > 
la religión ^ le climat, lesexe, etbeaucoup 
d'autres causes , ont une iníluence marquée 
et pour ainsi diré constante. II a fallu 
faire une table exacte de ees circonstances 
qui font varier la sensibilité ? aiin d'assor- 
tir les moyens de la législation, autant 
qu'il est possible, á la diversité des iin- 
pressions que re§oivent les individus. 

A Paide du calcul des biens et des maux^ 

il n'étoit pas difficile de trouver le vrai 

b iij 
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caractóre du délit ; mais il falloit encoré 
mesurer la gravité de chaqué délit. C'est 
ce que PAuteur a fait en analysant le pro- 
grés ou la marche du mal , c'est-á-dire , 
en observant comment il afiecte les indi- 
vidus 7 comment il se répand du premier 
souffrant jusqu'á d'autres personnes, com- 
ment il s'atténue dans certains cas en se 
divisant, comment dans d'autres cas il se 
multiplie. * 

Aprés avoir posé ees principes pour 
estimer la gravité des délits, il se présen- 
toit une classijication aussi nouvelle que 
féconde. Danscette classification, on voit 
d'un coup-d'oeil ce qu'ils ont de commun, 
ce qu'ils ont de différent : on découvre 
des máximes générales qui s'appliquent 
sans exception á tel genre de crimes et á 
tel autre. Le chaos cesse , la lumiére se 
répand > et Fon entre voit le plan du Lé- 
gislateur. • • . Je pourrois multiplier ees 
exemples; mais ceux-lá sufEsent pour ex- 
pliquer ce que j'entends par ees instru- 
mens logiques, nécessaires á la législation 7 
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et qui luí ont manqué jusqu'á présent. Ces 
analyses , ces catalogues , ces classiíications, 
sont autant de moyens d'opérer avec certi- 
tude, de ne ríen omettre d'essentiel , de ne 
point s'écarter de ses propres principes par 
inadvertance , et de réduire méme des tra- 
vaux difficiles á une espéce de méchanisme. 
C'est ainsi qu'en parcourant le tablean des 
affinités chyjniques, le physicien raffermit 
l'enchaínement de ses idées et gagne du 
temps par la promptitude des comparai- 
sons et des réminiscences. 

Uunité de poids et de mesures , peut 
me servir d'objet de comparaison pour 
donner une idée plus claire du but de 
M. Bentham. II a sentí lanécessité d'établir 
un principe invariable qui pút servir de 
base á une mesure commune en morale , 
et donner cette unité, le plus important e 
mais le plus difficile de tous les problémes 
de la philosophie. 

Ce que j'appelle variété de poids et de 
mesures en morale r c'est la double diver- 
sité qui existe ? l'une dans les jugemens des 

b iv 
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hommes sur les actions réputéesbonnes ou 
mauvaises, Pautre dans les principes mé- 
mes sur lesquels ees jugemenssont fondés. 
II s'ensuit que les actions humaines n'ont 
point de tarif authentique et certain, que 
Festimation morale varié chez tous les 
peuples, et dans toutes les classes, et que 
n'ayant point de réglecommune, ceux qui 
s'accordent sont toujours préts á se di vi- 
ser j ceux qui disputent ne tendent point 
& se réunir : cbacun n'ayant que sa raison 
personnelle , ne gagne rien sur son antago- 
niste j et Paccusation réciproque d'opiniá- 
treté ou de mauvaise foi termine presque 
toujours une controverse d'opinion par une 
antipatHie de sentiment. 

S'il existe, comme on n'en peut dou- 
ter^un intérét commun dans les sociétés 
nationales et dans la grande société du 
genre humain , Fart d'établir Funité de 
poids et de mesures en morale ne sera que 
Fart de découvrir cet intérét commun; et 
Fart du Législateur consiste á le rendre 
dominant par Femploi des peines et des 
recompenses. 
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Cet intérét commun ne peut se mani- 
fester que par Fétude approfondie du cceur 
humain. Comme on cherche les vérités 
physiques dans Fobservation des phéno- 
ménes de la nature , il faut chercher les 
vérités moraleádans les sentimens de Phom- 
me. Cette recherche expérimentale ? con- 
duite méthodiquement , produiroit deux 
nouvelles sciences : Pune que M. Bentham 
appelle Pathologie mentale P Pautre Dy- 
namique spirituelle. 

La Pathologie mentale consiste á étu- 
dier la sensibilité de Phomme considéré 
comme étre passif, c'est-á-dire , comme 
soumis á Pinfluence de divers objets qui 
lui font éprouver des impressions de plai- 
sir ou de peine. L'Auteur a jeté les fonde- 
mens de cette science dans le cátalogue des 
peines ét desplaisirs, et dans célui des cir- 
constances qui influent sur la sensibilité. 

La Dynamique est la science des forces 
motrices : 1?, dynamique spirituelle seroit 
done la science des moyens d'agir sur les 
facultés actives de Phomme. L'objet du 
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Législateur étant de déterminer la con- 
duite des citoyens , il doit connoitre tous 
les ressorts de la volonté j il doit étudier 
la forcé simple et composée de tous les 
motifs; il doit savoir les régler, les com- 
biner , les combattre, les exciter ou les ra- 
lentir á son gré. Ce sont les leviers 9 les puis- 
sanees dont il se sert pour Pexécution de 
ses desseins. 

Ces deux sciences ont une correspon- 
dance marquée dans la Médecine. II faut 
d'abord étudier l'étre passif, Pétat physi- 
que de Fhomme 9 et toutes les variations 
que cette machine animée peut éprouyer 
par l'influence des causes internes ou ex- 
ternes. II faut ensuite connoitre les princi- 
pes actifs r les forces qui résident dans 
l'organisation , pour ne pas les contrarier > 
pour ralentir celles qui seroient nuisibles r 
pour exciter celles qui sont propres k ame* 
ner les changemens favorables. 

A considérer cet Ouvrage dans son en- 
semble , il me paroít renfermer un antidote 
nécessaire contre deux espéces de poison* 
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politiques j Fun répandu par les Scepti* 
ques P Pautre par les Dogmatistes. 

J'entends par Sceptiques, ceux qui pen- 
sent qu'il n'y a point en législation de 
principes súrs et uni verséis , que tout est 
conjectural , que la tradition est le guide 
unique 9 qu'il faut laisser les lois comme 
elles sont j et qu'en un mot , les Écrivains 
politiques ne sont que desRomanciers dan- 
gereux , qui peuvent toujours détruire , 
mais qui ne peuvent rienétablir , parce qu'il 
n'y a point de base de certitude morale. 

Cette décourageante doctrine , si favo- 
rable k Pégoísme et á la paresse , ne se 
soutient que par des idées vagues et des 
termes mal définis j car, dés qu'on réduit 
Pobjet des lois á une expression unique , 

prévenir un mal , il en résiüte que la 
nature humaine , étant la méme partout , 
sóumise aux mémes maux 1 dirigée par les 
mémes motifs , il doit y avoir des principes 
générai|x qui seront la base d'une science. 
Ce qu'on a fait prouve ce qu'on peut faire. 
L'empire du Mal n'a*t-il pas été soumis en 
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partie, resserré , affoibli par les conquétes 
súccessives de la prudence et de Pexpé- 
rience ? N'a - 1 - on pas vu la législation 
suivre á pas lents les progrés de la civili- 
sation, sedévelopper^s'adoucir, reconnoi- 
tre ses méprises, s'améliorer par le tems? 
Pourquoi les erreurs dans cette carriére 
prouveroient-elles plus que dans lesautresí 
Tous les arts , toutes les sciences 9 ont 
eu Ies mémes gradations. La véritable phi- 
losophie ne fait que de naítre. Locke est 
le premier qui Fait appliquée á l'étude de 
l'homme , Beccaria á quelques branches 
de législation > et M. Benthani á son sys- 
téme entier. Dans Fétat oú la science pa- 
roít aujourd'hui, munie d'instrumens nou- 
veaux , avec des définitions , des nomen- 
clatures, des classifications, desméthodes, 
il ne faut plus la comparer avec ce qu'elle 
étoit dans son état de bégaiement, de pau- 
vreté , d'incertitude ; lorsqu'elle n'avoit pas 
méme une división générale , lorsque ses 
différeijtes parties étoient confondues les 
unes dans les autres 7 et que les délits^ ees 
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premiers élémens de la loi ^ étoient entas- 
séá péle-méle sous les dénominations les 
plus vagues. 

Quant aux Dogmatistes > ils forment 
des sectes nombreuses , et par conséquent 
des sectes erinemies : mais ce sont tous en 
politique des espécestTirispirés qui croyent, 
qui cominandent fie croire , et qui ne rai- 
sonnent pas. Ils ont des professions de foi, 
des mots magiques ; tels qu'Égalité , Li- 
berté, Obéissance passive, Droit divin , 
Droits de Fhomme y Justice politique , Loi 
naturelle ? Contrat social. Ils ont des 
máximes illimitéea , des moyens univer- 
seis de gouvernement , qu'ils appliquent 
sans égard au passé et au présent, parce 
que du haut de leur génie , ils consídérent 
Fespéce et non les individus , et qu*un sys- 
téme sjiblime ne doit pas étre imis en ba- 
lance avec le bonheur -d'une génération. 
Leur impatience d'agir est en propórtion 
de leur impuissance á douter 9 et leur in- 
trépide vanité les dispose á mettre autant 
de violeñce dans l^s mesures qu'il y a de 
despot isme dans léuss opinions. 
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Rien de plus opposé á cet esprit dog- 
matique et tranchant que le systéme de 
M. Bentham : c'est lui qui y le premier , a 
rangé les sympathies et les antipathies 
parmi les faux principes de raisonnement 5 
qui a enseigné le procédé d'une arithmé- 
tique morale, oú Fon fait entrer toutes les 
peines, tous les plaisirs, toutes les circons- 
tances qui influent sur la sensibilité j qui 
ne veut admettre aucune loi dont on n'as- 
signe clairement la raison j qui a réfuté 
tous les sophismes par lesquels on veut 
sacrifier des intéréts présens et individuéis 
á des intéréts éloignés et abstraits ; qui , 
enfin 1 ne laisse pas tomber un atóme de 
mal sur le plus odieux des malfaiteurs sans 
en justifíer expressément la nécessité. II 
est si peu absolu , si persuadé y qu'on ne 
pe.ut jamáis tout prévoir , qu'en parlant 
des lois qu'il estime les meilleures, les plus 
incontestablement útiles , il refuseroit de 
les reñdre immuables pour une période 
fixe, et d'usurper sur les droits de Pavenir. 
Aussi ce systéme , toujours modéré , tou- 
jours raisonné , a moins d'éclat 7 mpins 
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d'énergie apparente y que ceux des Écri- 
vains dogmatiques (i). II ne flatte pas 
Famour-propre oisif qui veut tout appren- 
dre dans une formule , tout concentrer dans 
quelques traitssaillans. II est peu attrayant 
pour les passions actives qui n'aiment point 
l'opération lente de la balance et du com- 
pás : et il soulevera contre lui tous les In- 
faillibles en démasquant leurs mots Magis- 
traux. Que de choses dans une Loii* dit-il 
en tercninant sonlntroduction jet certes, on 
ne Faura pas compris , on n'aura pas saisi 
ses principes , si on ne répéte y aprés Fa- 
voir lu j avec une persuasión intime : Que 
de choses dans une loi ! ^ 

Áinsi y qüelqué grande que soit Fin- 
flueñce qú'on puissé atteiidre de ees écrits, 
il>Bfíést pas probablte qu'ils jouissent d'un 
süecés de vogue. lis enseignent une nou- 
vfelle science, mais ils en montrent les 8B& 
ficultés* lis donnent de la eertitude auX 

(i) Plus fecit qui judicium abstulit quam qui meruit. 
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opératiobs' du jugement, mais ils exigen!; 
une étudé réfléchie. II faudroit , poür rein- 
plir leur .objet, trouver des disciplesj et 
dans l'art de la législation, on ne trouve 
malheureusement que des maltres. 

Heureux ceux queM'étude de ,ce¿ Ou- 
vrageTéndra plus circonspects 1 plús lents 
á se produire ! Leufs méditations long-teiíis 
concentrées auront acquis de la substance 
et dé la vigueur. 

La facilité est le piége des tomines 
médiot^res j et ne produit jamáis ríen' de 
grahd. Ges météores , créations subites 
d'une atmosphére enflammée, brilleñfcrim 
instant et s'éteigiient sans laisser de trace. 
Mai£ cájui* qui se défié:jde ses píe^^res 
conceptions, et,qui ne.s'é vapore pa^-d^ 
t>onnet Jieure , dornte ,fc*le»t to^ca 

qu'il r^fuse aux jo!}i§s$ffces |>ré£Q#^&?>}# 
vanité j - et ce respect :q\z?ii %éjB9¿gfk& t ffím 
le jugement des homm^écfeiíég n^tfi&í* 
garant súr de celui qu'il méritera pour lui- 
méme» 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Principe de l'Utilité* 

IjEbonlieur public doit étre Pobjet du Légis* 
lateur : l'Utilité générale doit étre le principé 
du raisonnement en Législatíon. Conñoitre le 
bien de la Communauté dout les iiitéréts sont 
en questlon, voilá ce qui constitue la science; 
trouver les moyens de le réaliser, voilá ce qui 
constitue l'art. 

Ce Principe de Y tJtilité > éiioiicé váguément, 
est peu contredit : il est méme envisagé comme 
une espéce de lieu commun en morale et en 
politique. Mais il ne faut pás s'y tromper, cet 
assentiment presqu'universel n'est qu'apparent. 
On n'attache pas á ce Principe les mémes idées; 
on ne lui donne pas la méme valeur j il n'en 
résulte pas une maniére de. raisonner consé- 
quente et uniforme. 

Pour lui donner toute TefEcacité qu'il de- 
yroit avoir , c'est-á-dire , pour en íaire la base 

tome i, A 
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a Principe de l' Utilité. 

«Tune raison commune, il y a trois conditions á 
remplir. 

La premiére est d'attacher á ce mot Uálité, 
des notions claires et précises qui puissent étre 
exactement les mémes ponr tous ceux qui Pem* 
ploient. 

La seconde est d'établir V Unité, la sourerai- 
neté de ce príncipe , en excluant rigoureusement 
ce qui n'est pas lui. Ce n'est ríen que d'y sous- 
crire en général j U faut n'admettre aucune ex- 
ception. 

La troisiéme est de trouver les procédés d'une 
arithmétique morale , par laquelle on puisse 
arriver á des résultats uniformes. 

Les causes de dissentiment peuvent se rap- 
porter á denx faux Principes qui exercent une 
influence tantót ouverte et tantót cachee sur les 
jugemens des hommes. Si on peut parvenir k 
les signaler et k les exclure f le vrai Principe 
restera seul dans sa pureté et dans sa forcé. 

Ces trois Principes sont comme trois routes 
qui se croisent souvent , et dont une seule méne 
au but. II n'est point de voyageur qui ne se soit 
souvent détourné de l'une k Pautre, et n'ait perdu 
dans ces écarts plus de la moitié de son tems et 
de ses f brees. La bonne route est pourtant la 
plus facile j elle a des pierres milliaires qu'oxt 
ne sauroit transposer j elle a des inscriptions 
ineffa^ables dans une langue universelle, tandis 
que les deux fausses routes n'ont que des signaux 
contracÜctoires et des caractéres énigmatiques'; 
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mals sans abuser du langage de l'allégorie, cher* 
chons á donner des idées claires sur le vrai Prin- 
cipe et sur ses deux adversaires. 

La Nature a placé l'homme sous l'empire du 
Plaisiret de X^Douleur. Nous leur dey ons toutes 
nos idées j nous leur rapportoüs tous nos juge* 
mens , toutes les dóterminations de notre vie» 
Celui qui prétend se soustraire k cet assujétis-» 
sement $ ne sait ce qu'il dit : il a pour unique 
objet de chercher le plaisir , d'éviter la douleur f 
dans le moraent méme oíi il se refuse k la plus 
grande volupté, et oú il embrasse les plus vives 
peines. Ces sentimens éternels et irresistibles 
doivent étre la grande étude du Moralíste et du 
Législateur.Le Principe de V Utilité subordonne 
toüt k ces deux mobiles. 

Utilité est un terme abstrait. II exprime la 
propriété ou la tendance d'une chose k préser- 
ver de quelque mal ou á procurer quelque bien* 
Mal y c'estpeine, douleur ou cause de douleur. 
Sien , c* est plaisir ou cause de plaisir. Ce qui 
sst conforme k l'utilité ou k llntérét d'un indi- 
▼idu , c'est ce qui tend k augmenter la somme 
totale de son bien-étre. Ce qui est conforme á 
l'utilité ou k l'intérét d'une Communauté, c'est 
ce qui tend á augmenter la somme totale du 
bien-étre des individus qui la composent. 

Un Principe est une idée premiére dont on 
fait le commencement ou la base de ses raison- 
nemens. Sous une image sensible, c'est le point 
fixe auquel on attache le premier anneau d'une 

A % 
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chaíne. II faut qúe le principe soit évident j il 
suffit de Véclaircir, de ¥ eapliquer -pour le faire 
reconnoitre. II est comme les axiómes de ma- 
thématiques : on ne les prouve pas directement, 
mais on montre qu'on ne peut les rejeter sans 
tomber dans Pabsurde. 

Le Principe de l'Utilité consiste k partir du 
calcul , ou de la comparaison des peines et des 
plaisirs dans toutes les opérations du jugement t 
et á n'y faire entrer aucune filtre idée. 

Je suis partisan du Principe de /' Utilité , lors- 
que je mesure mon approbation ou ma désappro- 
bation d'un acte privé ou public sur sa tendance 
á produire des peines et des plaisirs j lorsque 
j'emploie les termes juste , injuste, moral, im- 
moral y bon> mamáis, comme des termes collec- 
tifs qui renférment des idees de certaines peines 
et de certains plaisirs , et qui n'ont aucun autre 
sens : bien entendu que je prends cesmots, Peine 
et Plaisir y dansleur signification vulgaire, sans 
inventer des définitions arbitraires pour donner 
Texclusion á certains plaisirs oupour nier Texis- 
tence de certaines peines. Point de subtilité, 
point de métaphysique j il ne f aut consulter ni 
Platón, ni Aristote. Peineet Plaisir, c'est ce que 
chacun sent comme tel $ le Paysan ainsi que le 
Prince, llgnorant ainsi que le Philosophe. 

Pour le partisan du Principe de L'Utilité, la 
rertu n'est un bien qu'á cause des plaisirs qui 
en dérivent : le vice n'est un mal qu'á cause 
des peines qui en sont la suite. Le bien moral 
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n'est bien que par sa tendance k produire des 
biens physiques : le mal moral n'est mal que par 
sa tendance á produire des maux physiques j 
mais quand je dis physiques , j'entends les peines 
et les plaisirs de l'áme , aussi bien que les peineq 
e t les plaisirs des sens. J'ai en vue Phomme tel 
qu'il est dans sa constitution actuelle. 

Si le partisan du Príncipe de l'Utilitétroxi- 
voit dans le catalogue baual des vertus une 
action dont il résultát plus de peines que de 
plaisirs , il ne balanceroit pas á regarder cette 
prétendue vertu comme un vice j il ne s'en lais- 
seroit point imposer par Terreur genérale il ne 
croiroit pas légérement qu'on soit fondé á em- 
ployer de fausses vertus pour le maintien des 
véritables. 

S'il trouvoit aussi dans le catalogue banal 
des délits quelque action indifférente, quelque 
plaisir innocent, il ne balanceroit pas ¡£ trans^ 
porter ce prétendu délit dans la classe des acte$ 
legitimes j il accorderoit sa pitié aux prétendua 
criminéis, et il réserveroit son indignation pou£ 
Jes prétendus vertueux qui les persécutenU 
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CHAPITRE II. 

Principe de l'Ascétisme (i) f 

0* Principe est précisément le rival, l'antago* 
niste de celui que nous venons d'exposer. Ceux 
qui le suivent ont hprreur des plaisirs. Tout ce 
qui flatte les sens leur paroít odieux ou criminel. 
lis fondent la mqrale sur les privations, et la vertu 
sur le renonqement a soi-méme. En un mot, k 
Tinverse des partisans de YUtilité, ils approu- 
vent tout ce qui tend k diminuer les j ouissances f 
ils bláment tout ce qui tend k les augmenter. 

Ce Principe a été plus ou moins suivi par deux 
classes d'hommes , qui d'ailleurs ne se ressem- 
blent guére, etqui mémeaffectent de semépriser 
réciproquement. %jes uns sont des Philosophes, 
les autres des Dévots. Les philosophes ascéti- 
ques , animés par l'espérance des applaudisse- 
mens , se sont flattés de paroítre au-dessus de 
Hiumanité en dádaignant les plaisirs vulgaires. 
Ils yeulent étre payés en réputatiqn et en gloire 
de tous les sacrifices qu'Us paroissent faire á la 
séyérité de leurs máximes. Les dévots ascétiques 
sont des insensés tourmentés de raines terreurs* 



(i) A$c¿dsme signifie par son étymologie, exercicó : c'étoit un mot 
appliqué aux Moines , pour designe! leurs menúes pratkraes de déro- 
tion et de pénitence. 
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I/homme n'est áleurs yeux qu'un étre dégénéré 
qui doit se punir sans cesse du crime de sa nais-v 
sanee, et ne distraire jamáis sa pensée de ce 
goufíre éternel de miséres ouvert sous ses pas» 
Cependant les martyrs de ees opinions folies t 
ont aussi un fonds ¿'esperances. Indépendam- 
ment des plaisirs mondains attachés k la réputa- 
tion de sainteté , ees pieux atrabilaires seflattent 
bien que chaqué instant de peine volontaire ici- 
bas, leur yaudra un siécle de bonheur dans une 
autre vie. Ainsi le Príncipe Ascétique repose 
sur quelque idóe fausse d'utilité. II n'acquiert 
de Tascendant qu'á la faveur d'une méprise (i). 

Les dévots ont poussé l'ascétisme plus loin 
que les philosophes. Le partí philosophique s'est 
borné á censurer les plaisirs : les sectes religieu- 
ses ont fait un devoir de s 9 infliger des peines* 
Les Stoiciens ont dit que la douleur n'étoit point 
un mal : les Jansénistes ont avancé qu'elle étoit 
un bien. Le partí philosophique n'a jamáis re- 
prouvé les plaisirs en masse , mais seulement 
ceux qu'il appeloit grossiers et sensuels , tandis 
qu'il exaltoit ceux du sentiment et de Tesprit ; 



(i) .Cette méprise consiste fe représenter Dieu en paroles, comme 
un Étre d'une bienreillance infinie, tandis que dans ses défenses et 
ses menaces, ils supposent tout ce qu'on peut attendre d'un JEtre im- 
placable qui ne se sert de sa toute-puissanee que pour satisfaire sa 
malyeillance. 

On peut demander aux Théologiens aseéúques a guoi la vie serok 
bonne, si ce n'étoit pour les plaisirs qu'elle nous procure, et quels 
gages nous pottrrions avoir de la bonté de Dieu dans une autre vie y s'il 
Bous avoit déTendu les plaisirs daos celle-ci. 
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c'étoit plutót préf erence pour les uns , qu'exclu- 
sion totale des autres. Toujours dédaigné ou 
aviU sous son nom propre, le Plaisir étoit xequ 
et applaudi sous ceux honnéteté , de gloire , 
de réputaúon., ü estime de sQi-mémej et de 
bienséance. 

Pour n'étre pas accusé d'outrer Pabsurdité 
des Ascétiques, je chercherai Porigine la moins 
déraisonnable qu'on puisse attribuer k leur sys- 
téme, On a reconnu de bojmeheure que Pattrait 
des plaisirs pouvoit étre séducteur dans certaines 
circonstances , c'est-á-dire , porter á des actes 
pernicieux , á des actes dont le bien n'étoit pas 
équivalentau mal. Défendre ees plaisirs en con- 
sidératirn de ees mauvais efFets, c'est }*obje£ 
de la sa ae morale et des bonnes íois j mais les 
Ascétiqaes ont fait une méprise , ils se sont attar 
qués au plaisir lui-méme , ils Pont condamné en 
général , ils en pnt fait: Pobjet d'une prohibition 
•universelle , le signe d'une nature réprpuvée , 
et ce n'est que par égard pour la foiblesse hu- 
maine, qu'ils ont eu Pindulgence d'accorder des 
exemptions particuliéres (i). 



(i) Jl n'est pas besoin de citer des ciempiés d'ascétisme religieux^ 
mais pour faire mieux comprendre ce qu'on entend par ascétisme phU 
losophique, je transcrirai quelques passages de Pline le Naturaliste et de 
Séneque. — Pline, qui n'auroit dú chercher dans l'étude de la Nature 
que des mojens d'étendre.les jouissances des hommes, semble penser 
au contraire que tout usage afable de ses productions est un abus et 
méme un crime. En parlant des parfums, Ü déclame contre l'emploí 
qu'on en fait; c'estun plaisir horrible , un goútmonstrueux. Ilraconte 
qu'unPlotJus, prpscrit par les Triumvir?, fut décelé dans sa re traite 
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parl'odeur de ses parfums, et ¡1 ajoute ees mots extravagans : «Une 
» telle infamie absout la proscription entiére : de tels hommes ne mé- 
7% ritoient-ils pas de périr? n ( Quo dedecore tota absoluta proscriptio. 
Qui^enim non mentó judicet perüsse tales? 1. XIII, c. 3.) 

Voiciune autre pensée digne de lui : Pessimum pitee scelus fecitqui 
aurumprimusinduitdigUis, 1. xxxnr, c. I. Celui qui a mis le premier 
une bague d'or a son doigt , a commis le plus afireux de tous les crimes. 

II s'irrite ailleurs de ce que les Egyptiens ont inventé l'art de com* 
poser des liqueurs fortes avec un extrait de grains. u Étrange raffine- 
ment da vice ! on a trouvé le secret d'enivrer méme avec l'eau. n 
¡Sea / mira vitiorum solerria ! inventum tst quemadmodum aqua quoqm 
inebriaret. 

Séneque n'est pas toujours Ascétique, mais il l'est souveut. II est 
rempli de pensées pueriles et fausses. Qui croiroitque sous le regnede 
Néron, il lui restoit le loisir de s'indigner contre Fin ventrón récente 
de conserver la glace et la neige jusqu'au milieu de l'été. Vojez dans 
*es Questions naturelles, liv. IV, c. i3, quelle profusión d'éloquence 
amere sur la perversité de boire k la glace dans les ardeurs de la cárd- 
enle. « L'eau que la nature donnoit gratuitement a tout le monde, 
* est devenue un objet de luxe > elle a un prix qui varié comme celui 
3t du blé, il y a des entrepflmeurs qui la vendent en gros comme les 
7t {Mitres denrées ! 6 bonte ! 6 pudeur ! — Non , ce n'est pas une soif, 
» c'est une fievre, une fiévre qui n'est pas dans le sang, mais dans nos 
9i désirs. — Le luxe a détruit tout ce qu'il y avoit de tendré dans nos 
« cgeurs , et les a rendus plus durs que la glace méme. » 

Diderot avoit saisi cette liaison entre l'ascétisme religieux et l'asci- 
tlsmephilosopbique : «D'oú vient, dit-il, l'intolérance des Stoieiens? 
de la méme source que celle des dévots outrés. lis ont de Phumeur, 
parce qu'ils luttent contre la nature , qu'ils se privent et qu'ils souf- 
frent. S'ils vouloient s'ittterroger de bonne foi sur la haine qu'ils por- 
tent á ceux qui professent une morale moins austere , ils s'avoueroient 
qu'elle nait de la jalousie secrete d'ün bonbeur qu'ils en vient, et qu'ils 
se sont interdit sans croire aux récompenses qui les dédommageroient 
de leur sacrifice. n — Vi* de Sénéque , p. 443. 

u Le Stoicien étoit valétudinaire toute sa vie. Sa philosophie étoit 
trop forte. C'étoit une espece de profession religieuse qu*on n'em- 
brassoit que par enthousiasme , un état d'apatbie auquel on tendoit de . 
teutes ses forces, et sous le noviciat duquel on mouroit sans étre 
profes. Séneque se désespere de rester nomine, n Ibid. p. 414. 
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CHAPITRE III. 

Príncipe atbitraire 9 ou Príncipe de Sympathie 
et d'Antipathie. 

C/e Principe consiste á approuver ou á blámer 
par sentiment, sans admettre aucune autre 
raison de ce jugement que le jugement méme. 
J'aime ¿ je hais , voilá le pivot sur leqúel porte 
ce Principe. Une action est jugée bonne ou mau- 
yaise, non parce qu'elle est conforme ou^con- 
traire á l'intérét de ceux dont il s'agit , mais 
parce qu'elle plaít ou déplaij á celui qui juge, 
II prononce souverainement : il n'admet aucun 
appel : il ne se croit pas obligé de justifier son 
sentiment par quelque considération relative au 
bien de la société. ce C'est ma persuasión inté- 
* rieure j c'est ma conviction intime j je sens : 
» le sentiment ne consulte personne : malheur 
*> á qui ne pense pas ainsi : ce n'est pas un 
» homme , c'est un monstre k figure humaine. » • 
Tel est le ton despotique de ses sentences. 

Mais, dira-t-on, y a-t-il des hommes assez 
déraisonnables pour dicter leurs sentimens par- 
ticuliers comme des lois , et s'arroger le privilége 
de Pinfaillibilité ? Ce que vous appelez Príncipe 
de Sympathie et cTAntipathie n'est point un 
principe de raisonnement j c'est plutót la nága- 
tion, l'anéantissement de tout principe. II en 
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résulte une véritable anarchie d'idées , puisque 
chaqué homme ayant le méme droit qu'un autre 
de donner son sentiment pour régle des senti- 
mens de tous, il n'y auroit plus de mesure com- 
muñe , plus de tribunal uniyersel auquel on püt 
en appeler. 

Sans doute, l'absurdité de ce Principe est 
manifesté. Aussi un homme ne s'avise pas de 
diré ouvertement , je veux que vous pensiez 
comme moi , sans me donner la peine de rai- 
sonner avec vous. Chacun se révolteroit contre 
une prétention si folie j mais on a recours k 
diverses inventions pour la déguiser ; on voile 
ce despotisme sous quelque phrase ingénieuse. 
La plupart des systémes de philosophie morale 
en sont la preuve. 

Un homme vous dit qü'il a en lui quelque 
chose qui lui a été donné pour lui enseigner ce 
qui est bien et ce qui est mal j et cela s'appelle 
ou Consciencej ou Sens moral : ensuite travail* 
lant á son aise , il décide que telle chóse est bien , 
telle autre est mal; — pourquoi? parce que le 
sens moral me le dit ainsi , parce que ma con-r 
science Tapprouve ou la désapprouve. 

Un autre vient et change la phrase : ce n^ét 
plus le sens moral, c'est le Sens commun qui lui 
apprend ce qui est bien et ce qui «est mal : ce 
sens commun est un sens, dit-il, qui appartient 
á tout le genre humain : bien entendu qu'il ne 
fait pas entrer en ligue de compte tous ceux qui 
xxe sentent pas comme lui. 
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Un autre vous dit que ce sens moral et ce 
sens commun sont des réveries, mais que V En- 
tendement determine ce qui est bien et ce qui 
est mal. Son entendement lui dicte telle et telle 
chose : tous les hommes bons et sages ont un 
entendement fait comme le sien. Quant k ceux 
qui ne pensent pas de la mémp maniére , tant 
pis pour eux : c'est une preuve que leur enten- 
dement est défectueux ou corrompu. 

Un autre vous dit qu'il y a une Régle éternelle 
et immuable de Droit; que cette régle ordonne 
de telle et de telle fa§on : aprés cela , il vous 
debite ses sentimens particuliers , que vous étes 
obligé de recevoir comme autant de branches 
de la Régle éternelle de droit. 

Vous entendrez une multitude deProfesseurs, 
de Juristes, de Magistrats , de Philosophes qtii 
feront retentir á vos oreilles laLoi de laNaturé: 
ils se disputent tous , il est vrai , sur chaqué 
point de leur systéme j mais n'importe ; chácun 
d'eux procéde avec la méme intrépidité de con- 
fiance , et y ous debite ses opinions comme autant 
de chapitres de la Loi de la *Nature. La phrase 
est quelquefoismodifiée : on dit le Droit naturel* 
YÉquité naturelle, les Droits del'homme , etc. 

Un philosophe s'est avisé de bátir un systéme 
moral sur cé qu'il appelle la Vérité : selon lui , 
il n*y a point d'autre nial au monde que de diré 
un mensonge. Si vous tuez votre pére, vous? 
commettez un crime, parce que c*est une fa<jon 
particuliére de diré que ce n'étoit pas votre pére^ 



Digitized by 



et d'Antipathie. i 3 

Tout ce que ce philosophe n'aime pas, il le 
désapprouye, soüs prétexte que c'est une espéce 
de mensonge. C'est comme si on disoit qu'on 
doit faire ce qui ne doit pas étre fait. 

Les plus ingénus de ees despotes, ce sont ceux 
qui disent ouvertement , ce Je suis du nombre 
des Élus j et Dieu prend soin d'informer ses Élus 
de tout ce qui est mal ou bien. C'est lui-méme 
qui se révéle k moi et qui parle par ma bouche. 
Ainsi yous tous qui étes dans le doute , yenez 
á moi j je yous rendrai les oracles de Dieu 
méme* » 

Tous ees systémes et beaucoup d'autres ne 
sont au fond que le Principe arbitraire, le Prin- 
cipe de Sympathie etd y A ntipathie ¿masqué sous 
düférentes formes de langage. On yeut faire 
triompher ses sentimens sans les comparer k 
ceux des autres : ees prétendus principes ser- 
vent de prétexte et d'aliinent au despotismo, du 
moins á ce despotisme en disposition , qui n'a 
que trop de pente á se développer en pratique 
quand il le peut impunément. Ce qui en résulte, 
c'est cju'avec les intentions les plus purés f un 
homme se^tourmente lui-méme , et devient le 
fléau de ses semblables. S'il est d'un caractére 
mélancolique , il tombe dans un chagrín taci- 
turne , et déplore amérement la folie et la dépra- 
vation des hommes. S'il est d'un naturel iras- 
cible , il déclame ayec furie contre tous ceux 
qui ne pensent pas comme lui. C'est un de ees 
! . ardens persécuteurs qui font le mal saiutement, 
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qui soufflent les feux du fanatisme avec la mal- 
faisante activité que donne la persuasión da 
devoir , et qui flétrissent du reproche de per- 
versité ou de mauvaise foi, ceux qui n'adoptent 
pas aveuglément des opinions consacrées. 

Cependant il est essentiel d'observer que le 
Principe de Sympathie et d'Antipathie doit 
coincider souvent avec le Principe d'Utilit¿. 
Prendre en affection ce qui nous sert, en aver- 
sión ce qui nous nuit , est une disposition du 
cceur humain qui est universelle. Aussi d'un 
bout du monde á Tautre , on trouve des sentí-* 
mens communs d'approbation et d'improbation 
pour des actes bienfaisans ou nuisibles. La Mo- 
rale et la Jurisprudence , conduites par cette 
espéce d'instinct , ont le plus souvent atteint le 
grand but de l'Utilité , sans en avoir une idée 
bien nette- Mais ees sympathies , ees antipathies 
ne sont point des guides sürs et invariables. 
Qu'un homme rapporte ses biens ou ses maux 
á une cause imaginaire , le voilá sujet á des 
afFections et des haines sans fondement. La su- 
perstition, la charlatanerie , l'esprit de secte et 
de parti reposent presque entiéreínent sur des 
sympathies et des antipathies aveugles. 

Les incidens les plus frivoles , une difFérence 
dans les modes , une légére diversité dans les 
opinions, une variété dans les goüts, suffisént 
pour présenter un homme aux yeux d'un autre 
sous Taspect d'un ennemi. L'Histoire , qu'est- 
elle ? sinon le recueil des animosités les plus 



Digitized by 



et d'Antipathie. 1$ 

absurdes 9 des persécutions lea plus inútiles. Un * 
Prince con^oit une antipathie centre des hom» 
mes qui prononcent certaines paroles indiffé- 
rentes; il les appelle Ariens, Protestans, Soci* 
niens,Déistes. Ondressepoureuxdeséchafauds» 
Les Ministres des autels préparent des búchers : 
le jour oü ees héré tiques périssent au milieu 
des flammes est une féte nationale. N'a-t-on pas 
tu en Russie une guerre civile f aprés une longue 
controverse sur le nombre des doigts dont il 
falloit se servir en faisant le signe de la croix? 
N'a-t-on pas vu les citoyens de Rome et de 
Constantinople se diviser en factions implaca- 
bles poür des Histrions , des Cochera , des Gla- 
diateurs ? et pour donner de Timportance k ees 
honteuses querelles , ne prétendoit-on pas que 
les succés des Verts ou des Bleus présagepient 
rabondance ou la disette , les victoires ou les 
tevers de TEmpire ? 

L'antipathie peut se trouver unie avec le Prin- 
cipe de rUtilité j mais elle n'est pas mérae alora 
une bonne base d'action. Que par ressentiment 
on poursuive un voleur devant les tribunaux , 
l'action est certainement bonne , le raotif est 
dangereux. S'il produit quelquefois des actes 
útiles f Ü en produit plus souvent de funestes* 
La seule base d'agir toujours bonne et s&re, c'est 
la considération de l'Utilite. On peut faire sou- 
vent le bien par d'autres motifs, on ne peut le 
faire constamment qu'eji s'attachant á ce Prin- 
cipe. L'antipathie et la sympathie doivent » 
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soumettre k lui pour ne pas devenir malfaísarr- 
tes j mais il est á lui-méme son propre régula* 
teurj il n'en admet point d'autre, et il est impos* 
sible de lui donner trop d'étendue. 

Résumons en peu de mots. Le Principe de 
l'Ascéúsmehevrte de front celui de P Utilité. Le 
Principe de Sympathie ne le rejette ni ne l'ad- 
met , il n'en tient aucun compte , il flotte au 
hasard entre le bien et le mal. — • L'Ascétisme 
est tellement déraisonnable, que ses plus insen- 
sés sectateurs ne se sont jamáis avises de le sui- 
vre jusqu'au bout. Le Principe de Sympathie 
et d'Antipathie n'empéche pas ses partisans de 
recourir k celui de V Utilité. Ce dernier seul ne 
demande et ne souffre aucune exception. Qui 
non sub me, contra me voilá sa Revise. Selon 
ce Principe , laLégislatiéa. est une affaire d'ob- 
servation et de calculY selon les Ascétiques, 
c'est une affaire de fanatisme : selon le Principe 
de Sympathie et d'Antipathie , c'est une affaire 
d'humeur , d'imagination et de goüt. Le pre- * 
mier doitplaire auxPhilosophesj le second aux 
Moinea j le troisiéme au Peuple , aüx Beaux- 
esprits , au vulgaire des MoraUstes et aux Gen$ 
du mQnde, 

SECTIONIÍ. 

Des Causes d'Antipathie. 

Ce Principe exerce un si grand ascendant en 
Morale et en Législation , qu'il est importaixt 

de 
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de remonter aux Causes secrétes qui luí dónnent 
naissance. 

Premiere cause. Répugnahce des SenS* 
Bien n'est plus commun qúe Id. tíansition d'uñé 
antípathie physique á une antipathie morale f 
sur-tout dans les esprits foibles. Une Foule d'in- 
nocens animaux souffrent une persécution con- 
tínuelle , parce qu'ils ont le maü\eur de nous 
paroítre laids, Tout ce qui est inusité peut exci- 
ter en nous un sentiment de dégoftt et de hame* 
Ce qu'on appelle un monstre, n'est qu'un étre 
qui n'est pas conformé comme tous ceux de son 
espéce* Les hermaphrodites , qui ne savent á 
quel sexe ils appartiennent , $ont regardés aveG 
une sorte d*hori^ttr> uwcj^ement. parce qu'ils 
sont rares* \ '* 

SBCONi^cÁ^fe $&£fiéil blessé. Celui qui 
li'adopte pas mon opinión déclafe indirecte* 
ment que sur ce point il faít peu de das de 
mes lumiéres. Une pá^eille déclaratioü ófíense 
mon amour-propre t et me montre un adver- 
saire dans un homme > qui non-seulement me 
témoigne ce degré de mépris, mais encoré qui 
propagera ce mépris á proportion de ce qu'ii 
fera triompher son opinión sur la mienne. 

Troisiímb caüSé. Puissance repoussée. 
Quand notre vanité ne souffrii'oit pas , nous 
sentons par la différence des goúts , pár la ré- 
sistance des opinions , par lé choc des intéréts f 
que no tre puissance est limitée, qu'en plusieura 
tome i. B 
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occasions nous sommes réduits k ceder, que 
notre domination, que nous aimerions tendré 
partout, est au contraire bornée de toutesparts. 
Ce qui nous raméne á sentir notre foiblesse, 
est une peine secréte , un germe de méconten- 
tement contre les autres. 

Quatriéme cause, Coitfiance dans les proc¿~ 
dés futurs des hommes, affbiblie ou détruite. 
Nous aimons á croire que nos semblables sont 
telsqu'ilnousconviendroit pour notre bonheur : 
f out acte de leur part qui tend á diminuer notre 
confiance en eux , ne peut que nous donnfcr un 
déplaisir secret. Un exemple de fausseté nous 
fait voir que nous ne pouvons pas compter sur 
ee qu'ils nous disent ou nous promettent : un 
exemple d'absurdité nous inspire un doute gé- 
néral sur leur raison , et par conséquent sur 
leur conduite. Un exemple de caprice et de 
légéreté nous fait conclure que nous ne devons 
pas nous reposer sur leurs affections. 

Cinquieme cause. Désir de Vunanimité 
trompé. L'unanimité nous plait. Cette harmonie 
éntreles sentimens d'autrui et les nótres, est le 
seul gage que nous puissions avoir hors de nous f 
de la vérité de nos opinions et de Putilité des 
procédés qui en sont la suite. D'ailleurs, nous 
aimons á nous entretenir sur les objets de nos 
goüts : c'est une source de souvenirs ou d'espé- 
rances agréables. La conversation des personnes 
qui ont avec nous cette conformité de goüts , 
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augmente ce fonds de plaisirs, en fixant notre 
attention sur ees objets, et en nous les présen- 
tant sous de nouvelles faces. 

Sixiéme cause. L' Envié. Celui qui jouit sans 
nuire á personne , ne devroit pas, ce semble , 
avoir d'ennemis : mais on diroit que sa jouis*» 
sanee appauyrit ceux qui ne la partagent pas. 

C'est une observation commune que Penvie 
est plus forte contre des avantages récens , que 
contre ceux dont la possession est ancienne. 
Aussi le mot de Parvenú a toujours une accep* 
tion injurieuse. U suffit qu'il exprime un succés 
nouveau; Penvie a joute comme idées accessoires 
des souvenirs humilians et un mépris simulé. 

L/énvie conduit á Pascétisme : tous les hom- 
mes ne paroissent pas capables d'une égalité de 
jouissances , vu la diftiérence des áges , des cir- 
constances et des richesses j mais la sévérité des 
privations pourroit les mettre tous au méme 
niveau. L'envie nous fait done pencher vers 
les spéculations rigides en morale , comme un 
moyen de ráduire le taux des plaisirs : on a dit 
avec raison, que si un homme étoit né avec un 
organe de plaisir de plus que les autres , on 
Pauroit poursuivi comme un monstre. 

Telle est Porigine des antipathies : tel est 
le faisceau de sentimens divers dont elles se 
composent. Pour en modérer la violence, il faut 
se rappeler qu'il ne peut point exister de con- 
formité paríaite entre deux individus j que si 
on se livre á ce sentiment insociable , il ira 

B * 
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toujours en croissant, et rétréciradeplusen plid 
le cercle de notre bienveillance et de nos plai- 
sirs j qu'en général nos antipathies réa^issent 
.contre nous , et qu'il est en notre pouvoir de 
les affoiblir , de les éteindre méme en éloignant 
de notre esprit la pensée des objets qui les'ex- 
citent. Heureusemént les causes de sympathie 
sont constantes et naturelles j les canses d'an- 
tipathie sont accidentelles et passagéres. 

On peut ranger les Écrivains moraux en deux 
classes : les mis qui travaillen^ k extirper les 
plantes vénéneuses de Pantipathie , les autres 
qui cherchent k les propager. Les premiers sont 
sjijets k étre calomniés , les seconds se font 
respecter , parce qu'ils servent sous un voile 
6pécieux la vengeance et Tenvie. Les livres les 
plus promptement célébres sont ceux qui ont 
été faits sous la dictée du démon de l'antipathie , 
Libelles , Ouvrages de parti, Mémoires satiri- 
ques, etc. Le Télémaquene dut ses succés écla- 
tans ni k sa morale, ni au charme du style, 
. mais k V opinión générale qu'il contenoit la sa- 
tire de Louis XIV et de sa Cour. Lorsque Hume, 
dans son fjistoire, voulut calmer l'esprit de 
parti et traiter les passions comme un chimiste 
qui analyse les poisons , il souleva contre lui 
le peuple des lecteurs : les hommes ne vouloient 
pas qu'on leur prouvát qu'ils étoient plus igno^ 
xans que méchans, et que les siécles passés, tou- 
jours vantés pour déprécier le présent, avoient 
été plus féconds^f n malh§urs et eji crimes. 
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Heureux pour lui-méme , heureux PÉcrivain 
qui se livre aux deux faux principes : á lui ap- 
partient le champ de Péloquence , Pemploi des 
figures , la véhémence du style , les expressions 
exagérées, et toute la nomenclature vulgaire 
des passions. Toutes ses opinions sont des dog- 
mes , des vérités éternelles , immuables , iné- 
branlables comme Dieu et comme la Nature* 
H exerce en écrivant le pouvoir d'un Despote, 
et proscrit ceux qui ne pensent pas comme luí. 

Le partisan du Principe de PUtilité n'estpas, 
k beaucoup prés , dans une position si favorable 
á Péloquence. Ses moyens différent comme son 
objet. II ne peut ni dogmatiser, ni éblouir , ni 
surprendre : il s'oblige á définir tous les termes, 
k employer le méme mot dans le méme sens. 11 
est long-tems á s'établir , á s'assurer de ses ba- 
ses , k préparer ses instrumens , et il a tout k 
craindre dé Pimpatience qui se lasse de ees pré- 
liminaires, et veut d'abord arriver aux grands 
résultats. Cependant cette marche lente et pré- 
cautionnée , est la seule qui méne au but; et s'fl 
est donné k Péloquence de répandre les vérités 
dans la multitude, c'est k Panalyse seule qu'ilest 
reservé de les découvrir. 

Non fumum ex fulgore sed es filmo dore lucerna 
Cogitat, 
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CHAPITRE IV. 

Opération de ees Principes en matiére de 
Législation, 

Xje Principe de l'Utilité n'a jamáis été ni bien 
développé , ni bien suivi par aucun Législateur : 
mais, comme nous Favons déjá dit , il a pénétré 
dans les lois , par son* alüance occasionnelie 
avec le Principe de Sympathie et d' Antipathie. 
Les idées générales de Vice et de Vertu , fou- 
dées sur des sentimens confus de bien et de mal p 
ont été assez uniformes pour 1'essentieL Les 
Législateurs , en consultant ees idées populai- 
res, ont fait les premiéres lois , sans lesquelles les 
sociétés n'auroient pas pu subsister. 

Le Principe de T Aseé tisme, quoiqu'embrassó 
avec chaleur par ses partisans dans leur conduite 
privée , n'a jamáis eu beaucoup d , influenqe di- 
recte sur les opérations du Gouvernement. Cha- 
qué Gouvernement, au contraire, a eu pour sys- 
téme et pour objet de trayailler á acquérir de la 
forcé et de la prospérité. Le mal qu'ont fait les 
Princes, ils Pont fait par de fausses vues de granr 
deur et de puissance, ou par des passions particu- 
liéres dont les malheurs publics étoient le résul- 
tat, mais non pas le but. Le régimedeSparte, 
cp'qn a si bien appelée un Couvent guerrier) 
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¿toit relatjf aux circonstances de cette ville, né- 
cessaire pour sa conservation, oüdu moins jugé 
tel par son Législateur , et conforme sous cet 
aspect au Principe de PUtilité. Les États chré- 
tiens ont permis Pétablissement des Ordres mo- 
nastiques , mais les voeux étoient censés volon- 
taires. Se tourmenter soi-mémeétoit une ceuvre 
méritoire; tourmenter un autre individu contra 
son gré étoit un crime. Saint- Louis portoit le 
cilice , et n'obligea pas ses su jets á le porter. 

Le Principe qui a exercé la plus grande in- 
fluence sur le Gouvernement , c'est celui de 
Sympathie et d' Antipathie. En effet, il faut rap- 
porter á ce Principe tout ce qu'on poursuit sous 
les nomfi les plus spécieux , sans avoir le bon- 
heuij pour objet unique et indépendant , bonnes 
moeurs* égalité, liberté, justice, puissance % 
commerce, religión méme : objets respectables* 
objets qui doivent entrer dans les yues du Lé» 
gislateur , mais qui Pégarent trop souvent , parce 
qu'il les considére comme but, et non pas comino 
moyen. U les subétitue au lieu de les subordon- 
ner á la recherche du bonheur * - 

Ainsi dans Péconómie politique, unGouver* 
nement tout occupé de commerce et de richesse* 
ne voit plus la société que comme un attelier % 
n*envi$age plus les hommes que comme des ma- 
chines productives , e% s'embatfrasse peu de lea 
tourmenter , pourvu qu'il les enrichisse. Les. 
douanes , les changes , les íbnds publics absor* 
bent toutes ses pensées. II reste indifférent suruco 

B 4 
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foulede mauxqullpourroitguérir.Tout ce qti'il 
veut , c'est qu'on produise beaupoup d'instru- 
mens de jouissance, tandis qu'il met sans cesse 
de nouveaux obstacles aux moyens de jouir. 

D'autres ne sayent chercher le bonheur public 
que dans la puissance et la gloire. Pleins de 
dédain pour ees États , qui ne sayent qu'étxe 
heureux dans une paisible obscurité , il leur 
íaut á eux des intrigues , des négociations , des 
guerres , des conquétes, lis ne considérent pa$ 
de quelles infortunes qette gloire se compose , 
et combien de victimes préparent ses sanglans 
triomph.es. L'éclat de la victoire , Pacquisition 
de quelque Province leur cachent la désolation 
de leixr pays , et leur font méconnoitre Je vrai 
but du Gouvernement. 

Plusieurs ne considérent point si unj&tat est 
bien administré , si les lois protégent les biens 
et les personnes , si le peuple enfin est heureux. 
Ce qu'ils yeulent parrdessus tout, c ? est la liberté 
politique , c ? est-á-dire , la distribution la plus 
égale qu'on puisse imaginer du pouvoir politi- 
que. Par-tout oü ils ne voient pas la forme de 
Gourernement k laqueUe ils sont attachés , ils 
pe voient que des esclayes ; et si ees prétendu$ 
^sclaves se trouven* bien d# leur .état, s'ils ne 
désirent pas de le changer, ils les plaignent, 
lis les méprisent et le§ insultent. 11$ seroient 
toujours préts , dans leur fanatisme , á jouec 
tout le bonheur d'une Nation dans une guerra 
ciyüe, pour transportar les pouvoir$ dans lea 
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xnains de cetix qui , par Pignorance inyincible 
de leur état , ne sauroient jamáis s'en servir que 
pour se détruire eux-mémes. 

Voilá quelques exemples des fantaisies qu'on 
substituí dans la politique á la yéritable ye- 
cherche du bonheur. Ce n'est pas par opposi- 
tion au bonheur méme , mais par inadvertence 
et par méprise. On ne saisit qu'une petite por- 
tion du Plan de TUtilité : on s'attache exclusi- 
Yement á cette partíe : on travaille contre Je 
bonheur, en poursuivantquelque branche par- 
ticuliére de bien public : on ne songe pas que 
tous ees objets n'ont qu'une valeur relatíve, et 
que le bonheur seul posséde une yaleur Latrin- 
i&éque, 
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CHAPITRE V. 

í CL AIRC IS SEMENT ULTERIEUR» 

Objections résolues touchant le Principe da 
l'Utilité. 

On peut élever de petits scrupules, de petites 
difficultés verbales contre le Principe de l'U- 
tilité; mais on ne peut lui opposer aucune ob- 
jection réelle et distincte. En effet , comment 
pourroit-on le combatiré , sinon par des rai- 
sons tirées de ce Principe méme ? Diré qu'il est 
dangereux , c'est diré qu'il peut étre contraire 
á l'Utilité de consulter l'Utilité. 

L'embarras , sur cette question , tient k une 
espéce de perversité dans le langage. On a cou- 
turne de représenter la Vertu en opposition k 
V Utilité. La vertu , dit-on , est le sacrifice de 
de nos intéréts á nos devoirs. — Pour expri- 
mer des idées claires, il faudroit diré qu'il y a 
des intéréts de différens ordres , et que divers 
intérets , dans certaines circonstances , sont in«» 
compatibles. La vertu est le sacrifice d'un inté- 
rét moindre k un intérét majeur , d'un intérét 
momentané k un intérét durable , d'un intérét 
douteux k un intérét certain. Toute idée de ver-« 
tu qui ne dérive pas de cette notion , est aussi 
obscure que le motif en est précaire. 
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Ceux qui, par accommodemeñt, veulent dis- 
tingue* la politique et la morale, assigner pour 
principe k lapremiére PUtilité , á la seconde la 
Justice , n'annoncent que des idees confuses. 
Toute la différence qu'il y a entre la politique 
et la morale , c'est que Tune dirige les opéra- 
tions des Gouvernemens, l'autre dirige les pro- 
cédés des individus j mais leur objet commun y 
c'est le bonheur. Ce qui est politiquement bou 
lie sauroit étre moralement mauvais , k moins 
que les régles d'arithmétique , qui sont vraies 
pour les grands nombres, ne soient fausses pour 
les petits. 

On peut faire du mal , en croyant suivre le 
principe de PUtilité. Uñ esprit foible et bor- 
ne se trompe , en íie prenant en considération 
qu'une petite partie des biens et des maux. Un 
homme passionné se trompe en mettantune im- 
portance extréme k un bien qui lui dérobe la 
Vue de tous les inconvéniens. Ce qui constitue 
le méchant , c'est l'habitude de plaisirs nuisibles 
aux autres j et cela méme suppose Tabsence de 
plusieurs espéces de plaisirs. Mais on ne dsoit 
pas rejetter sur le Principe , les fautes qui lui 
sont contraires , et que lui seul peut servir á 
rectifier. Si un homme calcule mal , ce n'est pas 
rarithmétiqüé qui est en défaut, c'est lui-méme. 
6i les reproches qú'on fait á 'Machiavel sont 
fondés , ses ejreurs ne vienneiit pas d'avoir 
consulté le Principe de PUtilité > mais d'en 
fiypir fait des application$ fausses. I/Auteur de 
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l'Anti - Machiavel Ta bien sentí. 11 réfuté le 
Prince , en faisant voir que ses máximes sont 
íunestes, etque la mauyaise foi est une mauyaise 
politique. 

Cenx qni , d'aprés la lectnre des Offices de 
Cicéron , et des Moralistes Platoniciens , ont 
une notion confase de YUtile, comme opposé 
k YHonnéíe , citent souvent le mot d'Aristíde 
sur le projet dont Thémistocle n'avoit voulu 
s'ouvrir qu'á lm seul. Le projet de Thémistocle 
est trks-avantageux , dit Aristíde au penple as^ 
semblé , mais il est trés-injuste. On croit voir lá 
une opposition décidée entre rutile et le juste) 
on se trompe : ce n'est qu'une comparaison de 
biens et de mam. Injuste est un tenue qni pré- 
sente la collection de tous les mam résultant 
d'une situationouleshommes ne peuyent plus se 
fier les uns aux autres. Aristide auroitpu diré : 
« Le projet de Thémistocle seroit utile pour un 
a» moment et nuisible pour des siécles : ce qu'il 
*> nous donne n'est rien en comparaison de ce 
» qu'il nous Ate (i) ». 

Ce Principe de l* Uálité, dira-t-on , n'est que 
le renouyellementde PÉpicuréisme; or, onsait 
les rayages que cette doctrine fit dans les moeursj 



(i) Cette anecdote ne rmt la peine d'etre citée , qne pour ¿claiiefe 
1« sens des mote, ear sa fansseté est démontrée : ( Voyez Midibrt, 
JTist. dt la Gréce. ) Plutarque, qni Youloit honorer Ies Athéniens , au~ 
toit été bien emborrassé k concifíeT arec ee noble sm timen t de jnstk^ 
ja pros glande partk de lenrhistoire. 
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elle fut toujours celle des hommes les plus cor- 
rorapus. - 

Épicure , il est vrai, a seul parmi les Anciens 
le mérite d'avoir connu la véritable source de 
la morale j mais supposer que sa doctrine préte 
aux conséquencés qu'on lui impute , c'est sup- 
poser que le bonheur peut étre ennemi du bon- 
heur méme. Sic praesentibus utaris voluptati- 
bus ut futuris non noceas. Sénéque est ici 
d'accorcl avec Épicure : et que peut-on désirer 
de plus pour les moeurs que le retranchement 
dé tout plaisir nuisible á soi-méme ou aux au- 
tres ? Or cela méme , n'est-ce pas le Principe 
de l> Utilité? 

ce Mais, dira-t-on encoré, chacun se constitue 
» juge de son utilité j toute obligation cesserá 
» done quand on croira n'y plus voir son in- 
y> térét. » 

Chacun se constitue júge de son utilité ; cela 
est et cela doit étre j autrement Thomme ne se- 
roit pas un agent raisonnable : celui qui n'est 
pas juge de ce qui lui convient est moins qu'un 
enfant , c'est un idiot. L'obligation qui enchaíne 
les hommes á leurs engagemens , n'est autre 
chose que le sentiment d'un intérétd'une classe 
¿upérieure qui Temporte sur un intérét subor* 
donñé. On ne tient pas les hommes uniquement 
par Tutilité particuliére de tel ou tel engage- 
inent; mais dansles cas oú Fengagement devient 
onéreux á Tune des parties , on les tient encoré 
par 1' utilité générale des engagemens, par lá 
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confiance que chaqué homme éclairé veut inspi- 
rer pour sa parole, afin d'étre consideré comme 
homme de foi , et de jouir des avantages atta- 
chés á la^probité et á Pestime. Ce n'est pas Pen- 
gagement qui constitue Pobligation par lui- 
méine j car il y a des engagemens nuls, il y en 
a d'illégitimes. Pourquoi ? parce qu'on les con- 
sidere comme nuisibles. C'est done Putiiité du, 
contrat qui en fait la forcé, 

On peut réduire aisément & un calcul de biens 
et de maux tous les actes de la vertu la plus exal- 
tée. Ce n'est ni Pavilir ni Paffoiblir que de la 
représenter comme un efFet de la raison , et de 
Pexpliquer d'une maniére intelligible et simple. 

Voyez dans quel cercle on se jette quand on 
ne veut pas reconnoitre le Principe de PUtilité. 
— Je dois teñir ma promesse. Pourquoi? parce 
que ma conscience me le prescrit. Comment sa- 
vez-vous que votre conscience vous le prescrit? 
parce que j'en ai le sentiment intime. Pourquoi 
devez-yous obéir á votre conscience ? parce que 
Dieu est Pauteur de ma nature , et qu'obéir á ma 
conscience, c'est obéir á Dieu. Pourquoi devez- 
vous obéir á Dieu? parce que c'est mon premier 
devoir. Comment le savez-vou$ ? parce que ma 
conscience me le dit, etc. Voilá le cercle éternel 
d'oú Pon ne sort jamáis : voilá la source des 
opiniátretés et des invincibles erreurs. Car si 
Pon juge de tout par le sentiment, il in'y a plus 
moyen dé distinguer entre les injonctions d'une 
conscience éclairée , et celles d'une conscience 
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aveugle, Tous les pérsécuteurs 011 le méme titre. 
Tous les fanatiques ont le méme droit. 

Si vous voulez rejeter le Principe de l'Uti- 
lité , parce qu'on peut l'appliquer mal , qu'est- 
ce que vous lui substituerez ? Quelle régle avez- 
trouvé dont on ne puisse pas abuserf oú est 
cette boussole infaillible ? 

Lui substituerez-vous quelque principe des- 
potique qui ordonne aux hommes d'agir de telle 
et telle maniere, sans savoir pourquoi, par 
puré obéissance? 

Lui substituerez-vous quelque principe anar- 
chique et c^pricieux, uniquement fondé sur vos 
sentimens intimes et particuliers ? 

Dans ce cas , quels sont les motifs que vous 
présenterez aux hommes pour les déterminer á 
vous suivre ? seront-ils indépendans de leur in- 
térét ? S'ils ne s'accordent pas avec vous , com- 
ment raisonnerez-vous avec eux, comment par- 
viendrez-vpus k les concilier? Oii citerez-vous 
toutes les sectes, toutes les opiuions , toutes les 
contradictions qui couvrent le monde , sinon 
au tribunal de l'intérét commun ? 



Les plus opiniátres adversaires du Principe 
de l'Utilité sont ceux qui se fondent sur ce qu'ils 
appellent le Principe religieux. lis professent 
de prendre la volonté de Dieu pour régle uni- 
que du bien et du mal. C'est la seule régle, 
disent-ils , qui ait tous les caractéres requis , 
quisoit infaillible, universelle, souyeraine, etc. 
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Je réponds que le Principe religieui , ri'esí 
point un principé distinct j c'est Tun ou l'autre 
de ceux dont nous avons parlé qui se présente 
sous une autre forme* Ce qu'on appelle la vo- 
lonté de Dieu ne peut étre que sa volonté pró* 
sumée, vu que Dieu ne s'explique point á noug 
par des actes immédiats et des révélations par- 
ticuliéres. Or , comment un homme présuine- 
t-il la volonté de Dieu ? D'aprés la sienne pro* 
pre. Or , sa volonté particuliére est tou jours 
dirigée par Tundes trois Principes susdits- Com- 
ment savez-vous que Dieu ne veut pas telle ou 
telle chose ? « C'est qu'elle seroit prejudiciable 
t> au bonheur des hommes » , répond le partí* 
san de TUtilité. ce C'est qu'elle renferme un 
» plaisir gr ossier et sensuel que Dieu réproú ve» ¿ 
répond TAscétique. ce C'est parce qu'elle blesse 
» la conscience , qu'elle est contraire aux sen- 
» timens naturels, et qu'on doit la détester sans 
» se permettre'de Fexaminer » : tel est le lan- 
gage de PAntipathie. 

Mais la Révélation, dira^t-on, estPexpression 
directe de la volonté de Dieu. II n'y a rien Ik 
d'arbitraire. C'est un guide qui doit Temporter 
sur tout raisonnement humain. 

Je ne répondrai pas indirectement que la Ré* 
vélation n'est point universelle j que parmi les 
Peuples Chrétiens méme, beaucoup d'individu* 
ne l'admettent pas , et qu'il faut bien quelque 
principe commun de raisonnement entre tous 
Igs hommes* 

Mais 
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Mais je dis que la Révélation n'est point un 
systóme de politique ni dé morale; que totts ses 
préceptes ont besoin d'étre expliqués > modifiés , 
limités les uns par les autres j que pris dans le 
sens littéral, ils bouleverseroient le monde * 
anéantiroient la déf ense de soi-méme , l'indus- 
trie, le cómmerce, les attachemens réciproquesj 
que Wíistoire Ecclésiastique est Une preuve in- 
contestable des maux affíeüx qui ontrésulté de 
máximes religieuses mal entendues. 

Quelle différence entre les Théologiens Protes* 
tansetlesCatholiqués j entre les modernes etles 
anciens ! La Moralé évañgélique dé Paley n'est 
pas la Morale évangélique de Nicole. Celle des 
Jansénistes n'étoit pas celle des Jésuites. Les In- 
terprétes de TÉcriture se divisent eux^mémes en 
trois classes. Les uns ont poür régíe de critique* 
le Principe de l'Utilité : les autres suivent l'Ascé- 
tisme j les autres suivent les impressions confu- 
ses de Sympathie et d'Antipathie. Les premiers, 
bien loin d'exclure les plaisirs , nous les donnent 
en preuve de la bonté de Dieu* Les Ascétiques 
en sont ennemis mortels i s'ils les permettent , 
ce n'est jamáis pouí eux-mémes , mais en vue 
d'un certain but nécessaire. Les derniérs les 
approuvent on les cóndamnent , selon leur fan- 
taisie , sans étre détenninés par la considératioii 
de leurs conséqueilces. La Révélation n'est done 
pas un principe k part. On ne peut donnet ce 
ñora qu'á ce qui n*a pas besoin d*étre prouvó, 
mais á ce qui sert á proüver tout le reste* 

tome i. C 
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ir i ii rn 

CHA PITRE VI. 

Desdifférentes espéces de Plaisirset de Peines. 

Nous éprouvons sans cesse une varióte de per- 
ceptionsqui ne nous intéressent pas, qui glis- 
sent pour ainsi diré sur nous , sans fixer notre 
attention. Ainsi , la plupart des objets qui nous 
sont familiers , ne produisent plus une señsa- 
tion assez forte, pour nous causer de la peine ou 
du plaisir. On ne peut donner ce nonfc qu ? aux 
perceptions intéressantes , á celles qui se font 
remarquer dans la foule, et dont nous désirons 
ou la durée , ou la fin. Ces perceptions intéres- 
santes sont simples ou complexes : simples, si 
on ne peut pas les décomposer en plusieurs : 
complexes, si elles sont composées de plusieurs 
plaisirs ou de plusieurs peines simples , ou méme 
de plaisirs et de peines tout-á-la-fois. Ce qui nous 
détermirie k regarder plusieurs plaisirs comme 
un plaisir complexe , et non pas comme plu- 
sieurs plaisirs simples , c'est la nature de la cause 
qui les excite. Tous les plaisirs qui sont pro- 
duits par Paction d'une méme cause, nous som- 
mes portés á les considérer comme unseul. Ainsi 
un spectacle qui flatte en méme-tems plusieurs 
de nos facultéssensiblesparlabeauté desdécora- 
tions, la musique, la compagnie, les parures, 1c? 
jeu des acteurs, constitue un Plaisir complexe. 
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II a falla un grand travail analytique pour 
dresser un catalogue coníplet des plaisirs et des 
peines simples. Ce catalogue méme est d'une 
aridité qui rebutera bien des lecteurs j car ce 
n'est pas Pouvrage du Romancier qui cherche 
k plaire et á émouvoir , c'est le compte rendu, 
i'inventaire de nos sensations. 

ssction i. 
Plaisirs simples. 

i°. Plaisirs des Sens : ceux qui se rappoiv 
tent immédiatement á nos organes, indépendam* 
ment de toute association, plaisirs du Gatlt* 
de VOdorat, de la Vue, de YOui'e, du Toucher¡ 
de plus , le bien-étre de la Santé , ce cours heu- 
reux des esprits, cé sentiment d'une existence 
légére et facile , qui ne se rapporte pas k un sens 
particulier , mais k toutes les fonctions vitales : 
enün , les plaisirs de la Nouveauté , ceux que 
nous éprouvons, lorsque de nouveaux objete 
$'appliquent k nos sens. lis ne forment pas une 
classe différente } mais Üs jouent un si grand 
róle, qix^il faut en faire une mention expresse. 

2 o . Plaisirs de la Richesse : on entend par- 
la, ce genre de plaisir que donne k un homme 
la possession d'une chose qui est un instrument 
de jouissance ou de sécurité, plaisir plus vif aur 
moment de Tacquisition. 

3 o . Plaisirs de l'Adresse : ce sont ceux qui ré- 
frultentde quelquediíficuUé vaincue, de quetyue 

C * 
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perfection relative daos le maniement et Pem- 
ploi des instrumens qui servent á des objets d'a- 
grément ou d'utilité. Une personne qui touche 
du clavecín , par exemple , éprouve un plaisir 
parfaitement distinct de celui qu'elle auroit k 
entenebre la méme piéce de musique exécufée 
par un autre. 

4°- Plaisirs de l'Amitié : ceux qui accom- 
pagnent la persuasión de posséder la bienveil- 
lance de tel ou tels individus en particulier, et 
de pouvoir en conséquence attendre de leur 
part des services spontanés et gratuits. - 

5 o . Plaisirs d'une bonne Réputation : ce sont 
ceux qui accompagnentla persuasión d'acquérir 
ou de posséder Pestime et la bienveillance du 
monde qui nous environne , des personnes en 
général avec qui nous pouvons avoir des rela- 
tions ou des intéréts j et pour fruit de cette dis^ 
position , de pouvoir espérer de leur part au 
besoin des services volontaires et gratuits. 

6 o . Plaisirs du Pouvoir : ceux qu'éprouve un 
h omine qui se sent les moyens de disposer les 
autres á le servir par leurs craintes ou leurs es- 
perances, c'est-á-dire, parla crainte de quelque 
mal et Pespérance de quelque bien qu'il pour- 
roit leur faire. 

7°. Plaisirs de la Pié té : ceux qui accompa- 
gnent la persuasión d'acquérir ou de posséder 
la faveur de Dieu , et de pouvoir en consé- 
quence en attendre des graces particuliéres , 
soit dans cette vie , soit dans une autre. 
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* 8 o . Piáis irs de la Bienveillance : ceux qué 
nous sonlmes susceptibles de goúter, en con- 
sidérant le bonheur des personnes que nous 
aimons. On peut les appeler encoré Plaisirs de 
sympathie, ou Plaisirs des aff'ections sociales. 
Leur forcé est plus ou moins expansive : ils 
peuvent se concentrer dans un cercle étroit ou 
s'étendre sur rhumanité entiére. La bienveil- 
lance s'applique aux animaux dont nous aimons 
les espéces ou les individus : les signes de leu* 
bien-étre nous afíectent agréablement. 

9°, Plaisirs de la Malveillance ': ils résul- 
tent de la vue ou de la pensée des peines qu'en- 
durent les étres que nous n^aimons pas , soit 
hommes , soit animaux, On peut les appeler 
encoré Plaisirs despassions irascibles, de Van* 
tipaihie y des affections antisociales. 

io Q . Lorsque nous avons goúté tel ou tel 
plaisir , ou méme en certains cas , lorsque nous 
ayons souffert telle ou telle peine , nous aimons 
á nous les retracer exactement , selon leur or- 
dre, sans en altérer les circonstances. Ce sont 
les Plaisirs de la Mémoire. Ils sont aussi variés 
que les souvenirs qui en sont l'objet. 

ir . Mais quelquefois la mémoire nous sug** 
gére Pidée de certains plaisirs que nous rangeons 
dans un ordre difiiérent, selon nos désirs, et 
que nous accompagnons des circonstances les 
plus agréables qui nous ont frappé , soit dans 
notre vie , soit dans la vie des áutres hommes. 
Ce sont les Plaisirs de V Imagination. Le Peintre 
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qui copie d'aprés nature, représente Ies opéra- 
tions de la mémoire. Celtd qui prend <já et lá 
des groupes etlesassembleáson gré» représente 
rimagination. Les nouvelles idées dans les Arts, 
dans les Sciences f les déconyertes intéressantes 
pour la curiosité , sont des plaisirs de rimagi- 
nation qni yoitagrandirle champ de ses jouis- 
sanees. 

ia°. L'idée d'un plaisir fatur , accompagné 
de la croyance d'en jouir, constitue le Plaisir 
de tEspérance. 

: i3°. Plaisirs cPAssociation. Tel objet ne peut 
donner anenn plaisir en lui-méme; mais s*il 
s'est lié on associé dans Tespiit avec quelque 
objet agréable , il participe á cet agrément. 
Ainsi , les divers incidens d'un jen de hasard , 
quand on jone pour ríen » tirent lenr plaisir de 
Jeur association avec le plaisir de gagner. 

i4°- £n£n , il y a des Plaisirs fondés sur des 
Peines. Lorsqu'on a souffert, la cessation on 
la diminntion de la donleur est un plaisir > et 
souvent trés - vif. On peut les appeller Plai~ 
sirs du Soulagement on de la I)élivrance. lis 
sont susceptibles de la méme variété que les 
peines. 

Tels sont les matériaux de tontes nos jouis^ 
sanees. 11$ s'unissent» se combinent , se modi-* 
fient de mille maniéres j ensorte qu'il faut un 
peu d'exerciqe et d'attention pour déméler daña 
un Plaisir coroplexe f tous le§ Plaisirs simples 
qui en sont les élémens. 
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Le plaisir que nous fait Paspect J de la cam- 
pagne est composé de difíerens plaisirs desSens, 
de rimagination et de la Sympathie. La variété 
des objets , les fleurs , les couleurs , les belles for- 
mes des arbres , les mélariges d'ombre et de lu- 
miére réjouissent la vue ; l'oreille est flattée du 
chant des oiseaux , du murmure des fontaines t 
du bruit léger que le vent excite dans les f euilla- 
ges j Tair embaumé des parfums d'une fraíche 
végétation porte kl'odorat des sensationsagréa- 
bles , en méme tems que sa pureté et sa légéreté 
rendent la circulation du sang plus rapide , et 
Texercice plus facile. L'imagination , la bien- 
veillance embellissent encoré cétte scéne , en 
nous présentaiit des idées de richesse , d'abon- 
dance , de fertilité. L'innocence et le bonheur 
des oiseaux, des troupeaux, des animaux do- 
mestiques contraste agréablement avec le sou- 
venir des fatigues et des agitations de notre vie. 
Nous prétons aux habitans des campagnes tout 
le plaisir que nóus éprouvons nous-mémes par 
lanouveauté de ees objets. Enfin , la reconnais- 
sance pour l'Étre Supféme, que nous regardona 
córame Fauteur de tous ees bienfaits, augmenta 
notre confiance et notre admiraíiori. 

SECTIONII. 

Peines simples 

i<\ Petkes de Privation : elles correspon- 
<ient á tout plaisir quelconque dont Tabsence 

C 4 
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excite un sentiment de chagrín. II y en a trols 
modifications principales. ío.Sil'onsouhaiteun 
pertain plaisir , mais que la crainte de le man- 
quer soit plus grande que Pespérance de Pa- 
voir, la peine qui en resulte se nomme Peine du 
Désir ou Désir non saúsfait. Si Ton a for- 
tement espéré d'en jouir , et que tout d'un coup 
Pespérance soit détxuite, cette privation est une 
peine d'attente trompée, oi|. en un seuljnótqu'il 
serpit bon de rétablir dans la langue fran^aise, 
Désappointement. 3 o , Si Ton a joui d'un bien, 
pu ce qui revient au méme , si Ton a compté 
fermement sur sa possession , et qu'on vienne á 
le perdre f lp sentiment qui en resulte se nomine 
Regrets. Quant á cette langueur de Páme; 
caractérisée par le npm d'ÍAw, c'est une 
peine de privation qui ne se rappprte pas k tel 
ou tel objet, mais á Pabsence de tout sentiment 
agréable. 

2°, Peines des Sens. Elles sont de neuf es* 
péces : celles de la faim et de la soif : cfeües 
áagoút 9 4e Vpdorat, du toucher , produites 
par Papplication des substances qui excitent 
des sensatipns désagréables : celles de Vouíe et 
de la vue , produites par les sons ou l§s imar 
ges qui blessent ees organes, indépendamment 
<le toute association : Vexcés du froid ou de 
la chaleur ( k mpins qu'on ne rapporte cette 
peine au toucher) , les maladies de tout genre : 
enfin , \a fatigue , soit de j'espiit 7 spit xlu 
corps. : , t 
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3 o . Peines de la Maladresse : celles qu'on 
éprouve quelquefois dans des tentatives infruc- 
tueuses , ou des efForts difficiles pour appliquer 
á leurs différens usages toutes les espéces d'ou- 
tils ou d'instrumens des plaisirs ou des besoins. 

4 o . Peines de l'Inimitié : celles qu'un homme 
ressent lorsqu'il se croit Tobjet de la malveil- 
lance de tel ou tels individus en particulier ; 

qu'en conséquence il peut étre exposé á souf- 
frir de leur haine, en quelque fagon que ce 
soit. 

5*. Peines d'une mawaise Réputation : celles 
qu'un homme ressent quand il se croit actuel- 
lement Tobjet de la malveillance, ou du inépris 
du monde qui Tenvironne, ou exposé á le 
venir. C'est ce qu'on peut appeler aussi Peines 
du déshonneur, Peines de la sancúon popu- 
laire. 

6°. Peines de la Piété. Elles résultent de la 
crainte d'avoir ofí'ensé TÉtre Supréme , et d'en- 
courir ses chátimens, soit dans cette vie , soit 
dans une vie á venir. Si on les juge bien fon- 
dées , on les appelle Craintes religieuses ; sion 
les juge mal fondées , on les appelle Craintes 
puperstitieuses. 

7 o . Peines de la Jiienveillance. Ce sqttt celles 
que nous éprouvons par Taspect ou la pensée 
des souffrances , soit de nos semblables , soit 
des animaux. Les émotions de laPitié font cou*- 
Jer nos. larmes pour les maux d'autrtd comme 
poi^r J§s nótres, On peut les appeller également 
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Peines de sympaihie , Peines des qffecúons 
sociales. 

8 o , Peines de la Malveillance. C'est la dou- 
leur qu'on éprouve en songeant au bonheur de 
ceux qu'on hait. On peut les appeler Peines 
cPAntipathie , Peines des qffecúons antiso- 
ciales. 

9,10,1 1°. Les Peines de la Mémoire y celles 
deVJmagination 9 celles de la Crainte, sont exao 
tement le revers et la contre-partie des Plaisirs 
de ce ñora. 

Lorsqu'une méme cause produitplusieurs de 
ees peines simples , on les considére comme une 
seule Peine complexe. Ainsi Pexil, Temprison- 
nement , la confiscaron, sont autant de peines 
complexes qu'on peut décomposer , en suivant 
ce catalogue des Peines simples» 



Si le traváil de dresser ees catalogues est aride, 
en recompense il est d'une grande utüité. Tout 
le systéme de la morale , tout le systéme de la 
législation portent sur cette base unique , la 
Connoissance des Peines et des Plaisirs. C'est 
le principe de toutes les idées claires. Quand 
on parle de vices et de vertus , d'actions inno- 
centes ou criminelles, de systéme rémunéra- 
toire ou pénal , de quoi s'agit-il ? de Peines et 
de Plaisirs , ét pas autre chose. Un raisonne- 
ment ^n morale ou en législation , qui ne peut 
pas se traduire par ees mots simples Peine ét 
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Plaisir, est un raisonnement obscur et sophis- 
tique , dont on ne peut ríen tirer. 

Vous voulez , par exemple , étudier la ma- 
tiére des délits , ce grand objet qui domine 
toute la législation. Cette étude ne sera au fond 
qu'une comparaison , un calcul de peines et de 
plaisirs. Vous considérerez le críme ou le mal 
de certaines actions , c'est-á-dire, les peines qui 
en résultent pour tels outels individus : lesnotif 
du délinquant, c'est-á-dire, Pattrait d'un certain 
plaisir qui l'a porté á le commettre : le profit 
du crime , c'est-á-dire , l'acquisition de quelque 
plaisir qui en a été la conséquence : la punitiom 
légale á iníliger , c'est-á-dire , quelqu'une de ees 
iíiémes peines qu'il íaut faire subir au coupa- 
ble. Cette théorie des peines et des plaisirs est 
done le fondement de toute la science. 

Plus on examine ees deux catalogues , plus 
on y trouve la matiére premiére de la réflexion. 

Je vois d'abord qu'on peut diviser les plaisirs 
et les peines en deux classes : Plaisirs et Peines 
relatifs h autrui } — Plaisirs et Peines pure~ 
ment personnels. Ceux de bienveillance et de 
malveillance composent la premiére classe : tou$ 
les autres appartiennent k la seccmde. ■ 

«Pobserve, en second lieu, que plusieurs espé~ 
ees de plaisirs existen t sans avoir des peines cor- 
respóndanles : i<>. les Plaisirs de la Ñouveaute'* 
lp. vue des objets nouveaux est une source de 
plaisirs , tandis que la simple absence d' objets 
nouyeaux ne se fait pas sentir commeune pei^e, 
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2 o . Les Plaisirs de l'Amour : leur privation 
n'entraine point de peines positives , lorsqu'il 
n'y a pas de désir trompé : quelques tempéra- 
mens pourroient en souffrir , mais la continence 
en général est une disposition au plaisir , qui 
n'est rienmoins qu'un état pénible. 3 o . Les Plai- 
sirs de la Richesse et de VAcquisition, ils n'ont 
point de peines correspondantes, lorsqu'il n'y a 
pas d'attente trompée : acquérir est toujours un 
sentiment agréable j la simple non-acquisitioñ 
n'est pas sentie comme une peine. 4 o * Les Plai- 
sirs du Pouvoir sont dans le méme cas. Leur 
possession est un bien $ leur simple absence n'est 
pas un malj elle ne peut se faire sentir comme 
un mal, que parquelque circonstance particu- 
liére, telle que la priration ou Fattente trompée» 
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CHAPITRE VIL 

• Des Peines et des Plaisirs considérés comme 
Sanctions. 

On ne peut influer sur la volonté que par des 
motifs , et qui dit Motif dit Peine ou Plaisir. 
Un étre k qui nous ne pourrions faire éprou- 
ver ni peine ni plaisir , seroit dans une entiére 
indépendance á notre égard. 

La peine ou le plaisir qu'on attache k Pob- 
servation d'une loi 9 forment ce qu'on appelle 
la Sanction de cette loi. Les lois d'un État ne 
sont pas lois dans un autre , parce qu'elles n'y 
ont point de sanction , point de forcé obliga- 
toire, 

On peut distinguer les biens et les maux en 
quatre classes : 
i°. Physiques. 
2 o . Moraux. 
3 o . Politiques. 
4°. Religieux. 

On peut par conséquent distinguer quatre 
sanctions , en considérant ees biens et ees maux 
sous le caractére de peine et de recompense at- 
tachées k certaines régles de conduite. 

io. Les peines et les plaisirs qu'on peut éprou-s 
ver ou attendre dans le cours ordinaire de la na- 
ture, agissant par elle-méme sans int^ryenüou 
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de la part des hommes, coraposent la Sanction 
physique ou naturelle. 

29. Les peines ou les plaisirsqu'on peut éprou- 
ver ou attendre de la part des hommes , en ver- 
tu de leur amitié ou de leur haine , de leur es- 
time ou de leur mépris , en un mot , de leur 
disposition spontanée á notre égard , compo- 
sent la Sanction morale. On peut Tappeler en- 
coré Sanctionpopulaire 3 Sanction de V opinión 
publique , Sanction de Vhonneur. 

3<>. Les peines oules plaisirsqu'onpeutéprou- 
v?r ou attendre de la part des Magistrats , en 
vertu des lois % composent la Sanction politi- 
que : on peut Tappeler également Sanction 
légale. 

4°. Les peines et les plaisirs qu'onpeut éprou- 
ver ou attendre f en vertu des menaces et de$ 
promesses de la religión 7 composent la Sane* 
tion religieuse. 

Un homme a sa maison détniite par le feu. 
Est-ce par l'effet de son imprudence? c'est une 
peine qui dérive de la Sanction naturelle. Est-ce 
par une sentence du Juge ? c'est une peine de 
la Sanction politique. Est-ce par la malveil- 
lance de ses voisins ? c'est une peine déla Sanc- 
tion populaire. Suppose-t-on que c'est un acte 
immédiat de la divinité offensée ? ce sera une 
peine de la Sanction religieuse , ou vulgaire- 
ment parlant , un Jugement de Dieu. 

On voit par cet exemple que les mémes peines 
en nature appartiennent k toutes les sanctions. 
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La différence n'est que dans les circonstances 
qui les produisent. 

Cette classification sera d'une grande utilité 
dans le cours de cet ouvrage : c'est une nomen- 
clature facile et uniforme , absolument néces- 
saire pour séparer, pour caractériser , par une 
dénomination propre , les diverses espéces de 
pouvoirs moraux , de leviers intellectuels qui 
constituent la mécartique du coeur humain. 

Ces quatre sanctions n'agissent pas sur tous 
les hommes de la méme maniére , ni avec le 
méme degré de forcé j elles sont quelquefois ri- 
vales , quelquefois alliées et quelquefois enne- 
mies : quand elles s'accordent , elles opérent 
avec une forcé irrésistible j quand elles se con** 
battent, elles doivent s'affoiblir réciproque- 
ment; quand elles sont en rivalité, elles doivent 
produire des incertitudes et des contradictions 
dans la conduite des hommes. 

On peut imaginer quatre corps de lois qui 
correspondroient á ces quatre sanctions. Tout 
seroit au plus haut point de perfection possible, 
si ces quatre corps de lois n'en formoient qu'un 
seul. Mais ce but est encoré bien loin de nous p 
quoiqu'il ne soit pas impossible de l'atteindre. 
Cependant le Législateur doit se souvenir sans 
cesse , qu'il ne dispose immédiatement que de 
la sanction politique. Les trois autres pouvoirs 
seront nécessairement ses rivaux ou ses alliés, 
ses antagonistes ou ses ministres. S'illesnéglige 
¿ians ses calculs,ilsera trompé dans sesr&ultats j 
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mais s'il les fait concourir á ses vues , il áufst 
une forcé immense. On ne peut espérer de leí 
réunir que sous Pétendart de PUtilité. 

La sanction naturelle est la seule qtd agisse? 
toujours, la seule qtti opére d'elle-méme, la 
seule qui soit immuable dans ses principaux 
caractéres : c'est elle qui raméne insensible- 
ment á soi toutes les autres , qui corrige leurs 
écarts , et qui produit tout ce qu'il y a d'uni- 
foiínité dans les sentimens et les jugemens des 
hommes. 

La sanction populaire et la sanction religíeuse 
sont plus mobiles , plus changeantes , plus dé- 
pendantes des caprices de Pesprit humain. Lá 
forcé de la sanction populaire est plus égale, 
plus continué , plus sourde et plus constamment 
cPaccord avec le Principe de PUtilité. La forcé 
de la sanction religieuse est plus inégale , plus 
variable , selon les tems et les individus , plus 
sujette k des écarts dangereux. Elle s'afibiblit 
dans le repos , elle se reléve par Popposition. 

La sanction politique Pemporte, á certains 
égards , sur toutes les deux : elle agit avec une 
forcé plus égale sur tous les hommes j elle est 
plus claire et plus précise dans ses préceptes ; 
elle est . plus súre et plus exemplaire dans ses 
opérations j enfin, elle est plus susceptible d'étre 
perfectionnée. Chaqué progrés qu'elle fait in- 
flue immédiatement sur le progrés des deux 
autres , mais elle n'embrasse que des actions 
d'une certaine espéce j elle n'a pas assez de prise 

sur 
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sur la conduite priyée des individus j elle ne 
peut procédej: que sur des preuves gu'il est sou- 
vent imppssible d'obtenir, et on lui échappe 
par le secret , la forcé ou la ruse. Ainsi , soit 
qu'on examine dans ees différentes sanctions , 
ce qu'elles font ou ce qu'elles ne peuvent pas 
faire, on voit la nécessité de íi'en re j éter aucune, 
mais de les employex toutes > en les dirigeant 
yers le méme but. 

Ce sont des aimans dont on détruit la vertu 
en les présentant.les uns aux autres par leurs 
póles contraires , tandis qu'on la décuple en les 
unissant par les póles ainis. 

On peut observer en passant , que les systéi 
mes qui ont le plus divisé les hommes , n'ont été 
fondés que Sur une préférence exclusive donnée 
á Tune ou á l'autre de ees Sanctions. Chacune 
a eu ses partisans qui ont voulu Texalter au- 
dessus des autres. Chacune a eu ses ennemis qui 
ont cherché á la dégrader , á en montrer les 
cdtés foibles , á en exposer les erreurs , á déve- 
lopper tous les maux'qui en ont été les résul- 
tats, sans faire aucune mention de ses bons 
effets. Telleest la yraie tbéorie de ees paradoxes* 
oü Fon éléve tour-á-tour la Nature contre la 
Société , la Politique contre la Religión , la Re- 
ligión contre la Nature et le Gouvernement, et 
ainsi de'suite. 

Chacune de ees Sanctions est susceptible d'er- 
reur, c'est-á-dire, de quelque application con- 
txaire au principe de l'Utilitéj or, en suivant 

TOMJS I. D 
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la nomenclatura qu'on viént d'explifcpier , il est 
fecile d'indiquer par un seul mot le siége du 
mal. Ainsi, parexemple, Fopprobre qui, aprés 
le supplice d'un coupable, réjaillit sur une fa- 
mille innocente , est une erreur de la sanction 
populaire. Le déüt de l'usure, c'est-á-dire , de 
Vintérét au-dessus de l'intérét legal, est une 
erreur de la sanction politique. I/hérésie et la 
magie sont des erreurs de lá sanction religieuse. 
Certaines sympathiés ou antipathies sont des 
erreurs de la sanction naturelle. Le premier 
germe de la maladie est dans Pune de ees sanc- 
tions , d'oü elle se répand ordináirement dans 
les autres. II importe, dans tous les cas, d'avoir 
démélé Torigine du mal, avant de choisir et 
d'appliquer le reméde (i). 



(i) Quelques personnes serón t étonnées qu'en parían t des Sane-? 
tions de la morale, oh ne nomme pas la Conscience. Une raison sulfi- 
lante pour- ne pas employer cette dénomination, c'est qü'elle est 
vague et confose. Dans le sens le plus oráioaire, tile exprime ou la 
reunión des quatre sanctions , ou la prééminence de la sanction reli- 
gieuse , mais nVvoir qu'un seul et méme terme pour exprimer quatre 
sortes de pouveirs moraUx-tres~distincts , et souvént opposés^ c'est se 
condomnec a des disputes interminables. 

Dans la morale pratique et sentimentales il est d'usage de person- 
nifier la Conscience : elle ordonne , efle défend, elle récompense, elle 
punk , elle se réVeille , elle s'e* teint , ete. Dans le langage pnüosophi- 
gue , il faut rejeter ees expressioms agurées , et substxtuer les termes 
propres,c'est-a-dire, l'impression des peines et des plaisiis, qui éma* 
nent de telle ou telle sanction. 
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De l'Estimationdes Plaisirs et des 
Peines. 

Des Plaisirs k répandre, des Peines k écarter, 
voilá Fuñique but du JL.égislateur : il i aut done 
que leur valeur lui soit bien connue» Des Plai- 
sirs et des Peines , voilá les «euls instrumens 
qu'il ait k employer : il faut done qu'il ait biei|. 
étudié leur forcé. 

Si on examine la valeur d'un plaisir consi* 
déré en lui-méme, et par r^ppoit k un seúl 
individu, on trouvera.qu'elle dtépsud de qu#re 
circonstances. 

i°. Son Intensité. 

no, Sa Durée. 

3 o . Sa Certitudes ^ 

4°. Sa Proxipitié. 
\ La valeur^d'uw pe^4éjrend 4e$ xnémfescit* 
constances. 

Mai3 (en &it de peines ou «de plaisíirs 9 il ne 
6uj£t pas «d'en examiner la valeür comBbo $*ik 
étolent iaoiés et indépendans : les peines ét les 
plaisirs peuvent ayoir dés consóqncnc^s *jui se^- 
ront .elk$ r jüjémos ¿'afires peines et A'autres 
plaisirs. Sa done on veut caienler la tendance 
¿un a¿te dont il résulte tote peiíie oá ¿un piaisir 
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immédiat, il faut faire entrer dans Pestimation 
deux nouvelles circonstances. 

5o. SaJFécondifé. 
6°. Sa Pureté. 

Plaisir fécond : — celui qui a la chance d'étre 
isuivi de plaisirs du méme genre. 

Peineféconde: — cellequi a la chance d'étre 
suivie dé peines du méme genre. 

Plaisir pur: — celui qui n'a pas la chance de 
produire des peines. 

: Peine puré : — celle qui n'a pas la chance de 
produire des plaisirs» 

Lorsqu'il s'agit de faire cette estimation par 
rapport k une coüection d'individus, il faut 
ajouter une autre circonstance. 
r - 7<*. I/Étendue : c'est-á-dire, le nombre de 
personnes qui doivent se trouver afíectées par 
ce plaisir ou par cette peine. 

Veut-on évaluer une action ? il faut suivre 
en détail toutes les opérations que Ton vient 
d'indiquer. Ce sont les élémens du calcul moral, 
et la Législation devient une affawé d'arithihé- 
tique. ifc/iz/qu'on inflige, c'est la dépense : Bien 
qu'ou fait naítre , c'est la recette. Les réglés de 
ce calcul sont les mémes que de tout autre. 
^ C'est lk une marché lentecí mais sftre : au lieu 
que ce qu'jon appelle Sentiment esfrun apenju 
prompt , mais sujet k étre fautif. Au reste , il ne 
s'agit pas de récommencer ce calcul á chaqué 
occasion. La plupart desaffaires demandent des 
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décisions rapides. Mais quand on s'est familia^ 
rísé avec ees procédés , quand on a acquis la 
justesse d'espiit q¡ai en répuhe , on epmpare la 
somme du bien et du mal , avec tant de promp- 
titude , qu'qn ne s'apeK¿ait p#& fe^AOfes ¿efrde- 
grés du raisonnement. Ovl fait de rarithméti- 
que sans le savoir. Cette méthode analytique 
redevient nécessaire* lorsqu'ü$e présente quel- 
que opératíon nouveÜe ou compliqué?, oulgr&t 
qu'il s'agit d'éclaírcir un point contesté ^ct'ett- 
seigner ou de démontrer des vérkés á céux qui 
ne les connoissent pas encoré. 

Cette théorie du calcul moral n'a jamáis été 
clairement exposée j máis elle , a tQujoprs été 
sume dans la pratique s au moins dans 1 0113 le^ 
cas oíi.les liommes ont eu des idée$ cjaír^ djfc 
leur intérét. Qu'est-ce qui fait la valeur d'ui^ 
fonds de terre , par exemple ? n y est-ce pas la 
somme des plaisirs qu'pn peut en retirar ? Maia 
cette valeur ne varie-t-elle pas $elon ](a dujrée 
plus ou moins ^ongue qu'on peut s r en a,ssurér r 
selon la proximité ou la^distamce d¡$ répoqua 
oíi Ton doit entper en jouissance , selpn \q. cer*> 
titude ou Tincertitude déla possession? : 

Les erreurs dans la conduite mor ale des ham^' 
mes ou dajis la Léeislation, se rapportsnt.tou- 
jours k l'une ou ál'autre de ees citCW^tai^ces 
qui ont été méconnues , oubliées,, ou .ap~ 
préciées dans le calcul des biens et desr maux. 
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OH A P IT RE II 

- Des Ciramstakces qui ihfluent sur la 

Senslbilité. 

Toirt* óause de plaislr ne donne pas ít ciacun 
lé méme pláisir : tóúte cause de douléur ne 
donne pas árchacun la méme donleur. C*est en 
celá qué consiste lá. Dífférence de Serisibilité. 
Cette diflerence ést dans lé dégré ou dans Pes- 
péce : dans lé degré f quánd l'impression d'une 
méme canse sur plusieurs individns est uni- 
formé' /maisinégale : 'dans- Tespécé 9 qüajid la 
mémé' cause fkit éprouvé? á pluéiéurs índividus 
des sensations opposees. 

* Cette diflerence dans la sensibíííté dépend de 
certaines circonstanées qui influeilt surTétat 
physiqúe ou moral des individus, ét qíií, ve- 
nant'á changer, prodúiroient un changement 
ánaltígne dans leur ínaniére de sentir". C'est 14 
Hné ' véríté d'experience. 'Les choses he nous 
affectent pas de la méme maniére dans la ma- 
laÜEfi^et dans la éanté , dans Tindigence et dans 
rábbndance , dans Penfance ou dans la vieil- 
lesse.Mais úne vue aussi générale ne suffit pas : 
il íaut entfér plus profondément dans Panalyse 
du cceur Húmain. Lyoñet fit un Tolume z/r-4°- 
rar ranatomie d'une chenille : la morale n'a 
pas encoré eu d'inyestigateur si patient et si 
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philosophe. Le courage me manque pour Timi- 
ter. Je croirai faire assez, si j'oirvre un nouveau 
point de vue, et si je donne une méthode plus 
sñre á cqux qui voudront poursuirre ce sujet. 

La base de tout, est le Tsmpérament ovt 
laconstitution originelle. J'entends par-lá cette 
disposition radicale et primitive qu'on apporte 
en naissant, qui dépend de Porganisation phy- 
sique et de la nature de Pqsprit (i). 

Mais quoique cette constitution radicale soit 
le fondement de tout le reste , ce fondement est 
si caché qu'il est bien difficile d'arriver jusque- 
lá, et de sépar^r ce qui appartiént á cette cause / 
dans la sensibilité , d'avec ce qui appartiént k 
toutes les autres. 

Laissóns aux Physiologistes h distinguer ce$ 
temperamens , *á ten suiVre le mélange , á en 
taacer les eíFets. Ce sont des terres trop peu 
connues jusqu'á présent, pour que le Moraliste 
ou le Legislateur osent s'y établir. 



(r) Quoique bien des pliilosophes ne reconnoissent qu'uoe subs- 
tance, etregardent cette división commepurement nomínale, ils nous 
accorderont au moins, que si l'esprit estune partie du corps, c'est 
une partie d'une nature bien difféiente des autres. Les altérations 
cohsidérables du corps frappentles sens, les plus grandes altérations 
de i'esprit ne les frappent point. D'une ressemblance d'organisation , 
on nepeut point conclure a une ressemblance intellectuelle. Les émo- 
tions du corps sont regaTdées , il est yrai, comme des indications pro- 
bables de ce qui se passe dans l'áme, mais cette conclusión seroit 
souvent trompeuse. Combien d'hommes peurent revétir toutes ks 
apparences de lá sensibilité saos ríen sentir ! Cromwel , cet homme 
inaccessible a la pitié, versoit a soa commandement des torrens d* 
Jaimes. 

D4 
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20. La San té. On ne peut gaéte la définir que 
négativement. C'est l'absence de toutes les sen- 
sations de peine et de malaise , dont on peut 
rapporter le premier siége á quelque partie du 
corps. Quant k la sensibilité en général, on ob- 
serve que rhomme malade est moins sensible 
a l'influence des causes de plaisir , et qti'il Test 
plus k celle des causes de douleur que dascs un 
¿tat de santé. 

3 o . La Forcé. Quoique liée avec la san té , la 
forcé est une circenstance k part, puisqu'un 
homme peut étre foible , dans la proportion de$ 
fbrces moyennes de l'espéce f sans étre malade. 
Le degré de forcé est susceptible d'étre mesuré 
avec assez d'exactitude par les poíds qu'on peut 
soulever^ ou par d'autres épreuves. LafbiA/esse 
est tantót un terme négatif , signifiant l'absence 
de forcé j tantót un terme relatif , exprimaat 
que tel individu est moins fort que tel autre 
auquel on le compare. 

4°. Les Imperf 'ections corporelles. «Pentends 
par-lá quelque difformité remarquable , ou la 
privation de quelque membre et de quelque fa- 
culté dont jouissent les personnes communé- 
mentbien organisées. Les effets particulíers sur 
la sensibilité dépendent du genre d'imperfec- 
tion. L'effet général est de diminuer plus ou 
moins les impressions agréablés , et d*aggraver 
les impressions dóuloureuses. 

5°. Le degré de Lumiére. On entend par-lá. 
les connoissances ou les idees que posséde un 
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individu , c'est-i-cUre , les connoissances ou les 
idées intéressantes , celles qui sont de natiire 
k influer sur son bonheur et celui des autres. 
L'hommé éclairéest celui qui posséde beaucoup 
de ees idées importantes : V ignorante celui qui 
en posséde peu et de peu d'importance* 

6°. La Forcé des facultés intellectuelles. Le 
degré de facilité k se rappeler des idées acquises 
ou k en acquérir de nouvelles constitue la forcé 
de l'inteÜigence. Différentes qualités de l'esprit 
peuvent se rapporter k ce chef, telles que 1'exác* 
titude de la mémoire , la capacité de Tatten- 
tion, la clarté du discernement, la vivacitéde * 
Timagination , etc. 

70. La Fermeté de Váme* On attríbue cetté 
qualité á unhomme , lorsqu'íl est moins affecté 
par des plaisirs ou des peines immédiates quer 
par de grands plaisirs ou de grandes peines élei-* 
gnées ou incertaines. Quand Turenne , séduit 
par les priéres d'une femme, lui dévoila le $e4 
crét de PEtat , il manqua de fermeté d'áme. 
Les jeunes Lacédémoniens qui se laissoient de-^ 
chirer de verges k l'autel de Diane - 9 sans pous- 
ser un cri, prouVoient que la crainte de la honte 
etTespérance de la gloire avoient plus d'em- 
pire sur eux que la douleur actuelle la plus 
aigue; / 

8°. La Persévérance. Cette circonstance 
rapporte au tems durant lequelun motif donné 
agit sur la volonté ^vec une foifce continué. On 
dit d'up bomme qu'il manque de perséyérance $ 
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lorsque le motif qui le faisoit agir perd toute 
8a forée, saíis qu'on puisse assigfter ce change- 
ment á quelque événement extéríeur , k quel- 
que raison qui ait dft Pafíbiblir , ou lorsqu'il 
est susceptible de céder tour-i-tour á une grande 
variété de motifs. C'est ainsi que les enfans se 
passionnent et se lassent de leurs jouets. 

9°. La Pente des inclirtations. Les idees que 
nous nous formons d'avange d'un plaisir ou 
d'une peine , influent beaucoup sur la maniere 
dont nous sommes afFectés quand nous venons 
á éprouver ce plaisir ou cette peine. L'effet ne 
* répond pas toujours k Paítente , mais il y ré- 
pond dans les cas les plus ordiñaires. Le prix 
de la possession d'une femriie ne peut pas s'es- 
timer par sa beauté , mais par la passion de son 
amant. Connoít-on les penchans d'un homme ? 
on peut calculer avec une espéce de certitud^ 
les peines ou les plaisirs qU'un événement donné 
lui fait éprottver (1). 

1 o°. Les Notions d'honheur. On appelle Hon- 
~neur*Xdi sensibiKté aux peines et aux plaisirs 
qui dériveiít de Topinion des autres hommes, 
c'est-á-dixe x de leur estime pu de leur mépris* 
L^s idéés ¿Phonneur varient beaucoup chez 
les peuples et chez les individus. II faut done 

-- - ' - 

(i) Les quatre círconjtances suivantes pe sont que des subdivisión! 
de ce chef : ce sont les inclinations , les passions , considérées par 
^rpport á cernios plaisirs et a certattfes peines déterminées* 
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distingue?, pretniérement, la forcé de ce motif¿ 
et secondement, sa direction. 

no. Les Notions de religión. On sait k quel 
point le systéme entier de la sensibilité peut étre 
altéré ou amélioré seloh les idéés réligieuses. 
C'est á l'époque de la naissance d'urie religioii 
qu'on voit ses plus grands effets. Des peuplea 
doux sont devenus sanguinfeires , des peuples 
pusillanimes sont devenus intrépides , des na- 
tions esclaves ont repris leur liberté , des sau- 
vages ont regu le joug de la civilisation¿ íl n'est, 
en un mot , aucune cause qui ait produit des e£* 
fets si prompts et si pxtraordinaires sur les hókh- 
més. Quant aux biais particuliers que la feK- 
gion peut donner aux individus , ils sont d'une 
diversité étonnante. 

120. Les Sentimcns de sympathie. J'appéUé 
Sympathie la dispósition qui nous fáit troiive^ 
du plaisir dans le bonheur des autres étres sen- 
sibles et compátir k leurs peines. Si cette dis- 
pósition s'applique k unseul indlvidú, oñ Pap- 
pelle Amitié .* si elle s'applique k dés personnes 
souíírantes , elle Te<joit le ñoih de Pitié ou de 
Compassion : si elle embrasse une classe suboi> 
donnée d'individus , elle constitue ce qu'on ap- 
pelle Esprit de corps¿ Esprit de partí : si 'elle 
embrasse toúte une nátion , c'est Esprit publie r 
■Pátriotisme : si elle s'étend á tóus les honímes , 
c*ést Humanité. 

Mais l'espéce dé sympathié qui jone le plus 
gratid róle dans la vie cotmnune , c'est oelléqui 
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fhte les affections sur des individus assignables, 
tels que des parens , des enfans , un mari , une 
femme , des amis intimes. Son effet général est 
d'augmenter la sensíbilité, soit pour les peines, 
soit pour les plaisirs. Le moi acquiert plus d'é- 
tendue , il cesse d'étre solitaire > il devient col- 
lectif. On vit pour ainsi diré á double dans soi 
et dans ceux qu'on aime , et méme il n'est pas 
impossíble de s'aimer mieux dans les autres que 
dans soi-méme , d'Stre moins sensible kux évé- 
nemensqui nous concernent, par leur effet im- 
médiat sur nous , que par leur impressíon sur 
ceux qui nous sont attachésj d'éprouver , paz 
exemple , que la pande la plus amére d'une 
affliction , c'est la douleur qu'elle doit causer 
aux personnes qui nous aiment, et que le plus 
grand charcne d'un succés personnel , c'est le 
plaisir qui nous revient de leur joie. Tel est 
le phénoméne de la sympathie. Les sentimens 
reqns et rendus s'augmentent par cette commui 
nication , comme des yerres dispases de maniére 
á se renvoyer Je&rayons de lumiére, les rassem- 
blent dans un foyer commun f et produisent un 
degré de chaleur beaucoup plus grand par 'leurs 
reflets reciproques. La forcé de ees sympathies 
est une des raisons qui ont fait préférer par les 
Legislateurs les hommes maiiés aux célibatai- 
res f et t les peres de famille k ceux qui n'ont 
point d'enfans. La loi a bien plus d'empire sur 
ceux qu'on peut atteindre dans une plus grandé 
sphére; et d'ailleurs, intéressés au bonheur de 
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ceux qui doivent leur survivre, ils unissent 
dans leurs pensées le présent k l'avenir , tandis 
que les hommes qui n'ont pas les raéraes liens , 
n'ont d'intérét que dans une possession viagére. 

Sur la sympathie produite par des relations 
de. parenté , il faíit observer qu'elle peut agir 
indépendamment de toute affection. L'honneur 
acquis par le pére , se répand sur le fils : la honte 
du fils réfléchit sur le pére. Les membres d'une 
famille , quoique désunis d'intéréts et d'incli- 
nations, ont une sensibilité coinmune pour tout 
ce qui tient á Thonneur de chacun d'eux. 

i3°. Les Antipathies : c'est l'opposé de tous 
les sentimens expansifs et affectueux dont nous 
venons de parler. Mais il y a des sources de 
sympathie naturelles et constantes : on les re- 
trouve partout , dans tous les tems , dans toutes 
les circonstances , tandis que les antipathies ne 
sont qu'accidentelles , et par conséquent pas- 
sagéres : aussi elles varient selon les tems , les 
lieux, les événemens, les personnes, n'ayant 
ríen de fixe et de déterminé. Cependant , ees 
deux principes se correspondent quelquefois 
et s'entr'aident. L'humanité peut nous rendre 
odieux des hommes inhumains : Pamitié nojis 
porte á haír les adversaires de nos amis; et 
Tantipatliie elle-méme devient une cause d*u- 
nion entre deux personnes qui ont un ennemi 
fcommun. 

i4°- La FoUa ou dérangement d'espriu Lea 
imperíéctions de Tesprit peuyent se réduire á 
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l'ignórance, — la foiblesse, ~ llrritabilité,-"* 
Vinconstance. Mais ce qu'on appelle folie est 
un dégré d'iinperfection extraordijiaire aussi 
frappant pour tout le monde , que le défaut cor^ 
porel le plus marqué : non-seulement elle pro- 
duit toutes les imperfeótioris susdites, et le» 
porte k l'excés , mais encoré elle donne aux in» 
clinations une tournure absurde et dangereuse. 

La sensibilité du maniaque devient excessive 
sur un certain point, tandis qu'elle est nulle á 
d'autres égards : il paroít avoir une défiance 
excessive , une malignitó nuisible , une cessa* 
tion de tout sentiment de bienveillance : il n'a 
plus derespect pour lui-rnéme ni pour les au tres, 
il brave les bienséances ét les égards ; il n'est 
pas insensible k la erainte ni eux bons traite- 
mens j on le subjugue par la ferraeté, en méme* 
tems qu'on l'apprivoise par la douceur , mais i| 
n'a presque point d'ayenir dans Tesprit , et Pon 
n'agit sur lui que par des moyens immédiats. 

i5?. Les Circonstances pécuniaires. Elles se 
compasen* de la samme totale des mogens com» 
parée k la somme totale des besouis. 

Les Moyens comprenaent, i°.lapropriété, ce 
qu'onpossédeindependammexiídai^ le$ 
profits résultant du travail j secours pécur 

niaires qu'on peut attendre gratoitemtotde^ep 
parens ou d'ajnis. 

Les Besoins dépendent de quatre circonstai*- 
ees : i°. Les habitudes de dépqffi&e ; au-delá. de 
ees habitudes est le superflu > en-de^á. sont les 
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priyations : la plupart de nos désirs n'existent 
que. par le souyenir de quelque jouissance an- 
térieure. a°. Les personnes dont on est chargá 
par les lois ou par Popinion , des enfans , des 
parens pauvres, de vieux serviteurs. 3°. Des be- 
soins imprévus : telle somme peut avoir beau- 
coup plus de valeúr dans tel inoment qu'en tel 
autre j par exemple , si elle est nécessaire pour 
un procés iníportant , pour un voyage dont dé- 
pend le sort d'une famille. 4 o - Les expectatives 
d , unprofit,d , unhéritage, etc. II est évident que 
des espérances de fortune, k proportion de leur 
forcé , sont de vrais besoins , et que leur perte 
peut aíFecter presque autant que celle <Tune 
propriété dont on auroit eu la jouissance. 

SECTION1I. 

Circonstances secondaires qui irvfluent sur la 
Sensibilité. 

Les Auteurs qui ont voulu rendre compté 
des Différences dans la Sensibilité, les ont rap- 
portées á des circonstances dont nous n'avons 
pas encoré fait mention : ees circonstances sont 
le Sexe., T Age, le Rang, PÉducation , les Occu- 
pations habituelles, le Climat, la Race , le Gou- 
vernement, la Religión : toutes chosés trés-ap- 
parentes, trés-íaciles á observer, trés-commodes 
pour expliquer les divers phénoménes de la sen- 
sibilité. Mais cependant ce ne sont Ik que de$ 
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circonstances secondaires j je veux diré qu'elle& 
ne rendent pas raison par elles-mémes , qu'on 
a besoin de les expliquer par les circonstances 
premiéres qui s'y trouvent représentées et réu- 
nies j chacune des circonstances secondaires 
contenant en elle-méme plusieurs des circons- 
tances premiéres. Ainsi parle-t-on de l'influence 
du Sexe sur la sensibilité ? c'est pour rappeler 
par un seul mot les circonstances premiéres de 
forcé , de lumiére , de fermété d'áme , de per- 
sévérance , des idées d'honneur , des sentimens 
de sympathie , etc. Parle-t-on de Pinfluence-du 
Rang? on entend par-lá un certain assemblage 
des circonstances premiéres , telles que le dé- 
gré de connoissance , les idées d'honneur , les 
liaisons de famille, les occupations habituelles, 
les circonstancetpécuniaires. II en est de méme 
de toutes les autres j chacune de ees circons- 
• tances secondaires peut se traduire par un cer- 
tain nombre des premiéres. Cette distinction , 
quoiqu'essentielle , n'avoit pas encoré été ana- 
lysée. Passons & un examen plus détaillé. 

ao. Le Sexe. La sensibilité des femmes paroit 
plus grande que celle des hommes. Leur san té 
est plus délicate. Relativement á la forcé du 
corps, au degré de lumiére, aux facultés in- 
tellectuelles , k la fermeté d'áme, elles sont com- 
munément inférieures. La sensibilité morale et 
religieuse est plus vive $ les sympathies et les 
antipathies ont plus d'empire sur elles $ mais 
l'Jionneur de la femme consiste plus dans la 

chasteté 
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chastetá et la pudeur , Gelui de l'homme dans la 
probité et le courage ; la religión de la femme 

» dérive plus aisément vers la superstition , . c'est- 
á-dire, vers des obsery&jices minutieuses. Ses 
aíFections sont plus fortes pour ses propres en- 
fans durant toute leur yie , et pour tous les 
enfans en gánéral durant leur prenuére jeu- 
nesse. Les femm.es sont plus corapatissantes 
pour les maJheureux qu'elles voient souffqr f 
et s'attacheitf: par ]$s soijis méme qu'elles leur 
donnent, inais leur bienveillance estresserrée 
dans un cercle plus étroit , et moii^s gouverné$ 
par le. principe de TUtilité. II est rare qu'elles 
embrassent dans leurs affeótions le bien-étre de 
leur Pays en généraj , encoré moins celui de 
rijumanité j et l'in^érét méme qu'elles peuvent 
prendre k un Parti , dépend presque toujours de 
quelque sympatliie privée. II entre dans leurs 
attachemens et leurs antipáthies. plus de c^price 
et d'imagination , tandis que Thomme a plus 
d'égpxd k Tintérét perso^nel ou á í'utilité publi- 
que. Leurs occupations habituelles du genre 
amusant , sont plus paisibles et plus sédentai- 
res. En résultat général , la femme vaut mieux 
pour la famille , mais Phomme est plus propre 
aux afíaires d'État. L'économie^ domestique est 
mieux placée entre les mains de la femme, et 
Padministration princlpale entre les mains de 

Thomme. 

a . I/Age. Chaqué période de la yie agit dif- 
feremment sur la sen&biliíé ; mm ü est d'autítfM? 

TOMB I. " fi 
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plus difíicile (Ten rendre compte que les limi- 
tes des divers áges varient selon les individué , 
et sont méme árbitraires á Pégard de tous. On 
ne peut diré que des choses vagues et genérales 
sur Penfance, Padolescence , la jeunesse, la 
mattirité , le déclin , la décrépitude, en les con- 
sidérant comme des divisions de la vie húmame. 
Les dífférentes imperfections de Pesprit dorit 
nous aVóiiá parlé , sont si frappantes dans Pen- 
fance , qu'elle a besoin d'une protectión vigi- 
lante et coiitiiiuelle. Le§ affections de Padoles- 
ceiicé et de la prfcmiére jeüüesse sont promptes 
ét vivés , mais peu góuvernées par le principe 
dé la prudejice. Le Législateur est obligé de ga- 
rantir cét áge contre les écarts oú Pentraineroit 
íe défáut d'expériencfc et la vivacité des pas- 
Síons. Qttant k la décrépitude , elle est á plu- 
dieurs égards le ret^tir des imperfections de 
Penfance. 

3<>. Le Rang. Cette circonstance dépend tel- 
lement potir $es efíets de la constitution politi- 
que des États , qu'il est presqtie inlpóssible de 
faire auCüne proposition universellement vraie. 
On peut <üre«en général que la somme de la sen- 
sibilité est plus grande dans les conditions su- 
périeures que dans les derniéres classes, sur- 
totít les idées d'hónneur y ? ont plus dominantes. 

4 b - L'Éducatioti. On peut rapporter á Pédu- 
catiqn physique^ lq, santé , la forcé , la. róbusti- 
cité : — á Péducatioii intellectuelle , la qtiantité 
des con&oiSsances , léur qualité , et jusqu'á un 
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certain point , la f ermeté de Páme , la persévé- 
rance : — á Féducation moróle 9 la pente des 
inclinations 9 les idées d'honneur , de religión, 
les sentimens de sympathie 9 etc. On peut rap- 
porter á toute Péducation en général , les occu- 
pations habituelles , les amusemens , les liaisons, 
les habitudes de dépense , les ressources pécu- 
siaires. — Mais quand on parle d'éducation, al 
ne faut pas oublier que son influence est modi- 
fiée á tous égards , soit par un concours de causes 
extérieures , soit par une disposition naturelle 
qui en rend les efféts incalculables. 

5 o \Les Occupations habituelles soitdeprofit, 
soit d'amusement et de choix. Elles influent sur . 
toutes les autres causes, santé, forcé, lumiéres , 
inclinations , idées d'hónneur , sympathies , an- 
tipathies , fortune , etc. Áussi voit-on des traits 
communs de caractére díuis certaines profes- 
sions, sur-tout dans celles qui constituent uii 
étatá part, Ecclésiastiques, Militaires, Matelots, 
Avocats , Magistrats , etc. 

6°. Le Climat. D'abord, on afait jouer ácette 
cause un trop grand róle j ensuite on Ta réduite 
á rien. Ce qui rend cet examen difiGcile , c'est 
qu'une comparaison de nation á nation ne peut 
s'établir que sur de grands faits qu'on peut ex- 
pliquerde diíFérentes maniéres. Ilparoít incon- 
testable que dans les climats chauds , les hom- 
mes sont moins forts , moins robustes : ils ont 
moins besoin de travailler , parce que la terre 
est plus fertite : ils sont plus portés aux plaisirs 

E a 
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de Pamour , dont la passion se manifesté plutfit 
et avec plus d'ardeur. Toutes leurs sensibilités 
sont plus exaltées, leur imagination est plus 
vive , leur esprit plus prompt , mais moins fort f 
moins persevérant. Leurs occupations habi- 
tuelles annoncent plus d'indolence que d'ac- 
tivité. lis ont probablement á leur naissance 
une organisatíou physique moins vigoureuse, 
une trempe d'áme moins ferme et moins cons- 
tante. 

70. La Hace. Un Négre né en Franca ou en 
Angleterre est un étre bien différent, á plusieurs 
égards , d'un enfant de race firan^aise ou an- 
. glaise. Un enfant Espagnol né au Mexique ou 
au Pérou , est á l'heure de la naissance bien 
différent d'un enfant Mexicain ou Péruvien. La 
race peut influer sur le fonds naturel qui sert 
de base k tout le reste. Mais dans la suite elle 
opére bien plus sensiblement sur les biais mo- 
raux et religieux , sur les sympathies et les 
antipathies. 

8 o . Le Gouvernement. Cette circonstance in- 
flue de la méme maniére que Péducation. Le 
Magistrat peut étre considéré comme un Ins- 
tituteur national j et méme sous un Gouverne- 
ment prévoyant et attentif, le precepteur partí- 
culier , le pére lui-méme > n'est, pour ainsi diré, 
que le député, le substituí du Magistrat, avec 
cette différence que Pautorité du premier a son 
tenue, et que celle du dernfer se prolonge sur 
toute la vie. 
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. L'inflúence de cette cause est immense r elle 
s'étend presqué á tout , ou plutót elle embrasse 
tout , exceptó le tempéraqient , la race et le cli- 
mat. Car la santé méme peut en dépendre á plu- 
sieurs égards , en vertu de la pólice , del'abon- 
dance, du soin d'écarter les causes nuisibles. 
La maniére de diriger Péducation , de disposer 
des emplois, des récompenses , des peines, dé- 
terminera les qualités physiques et morales d'un 
peuple. 

Sous un Gouvernement bien constitué ou sett- 
lement bien administré , quoique mal constitué, 
en verra généralement que les hommes seront 
plus gouvernés par l'honneur , et que Thonneur 
sera placé dans des actions plus conformes á 
Putilité publique. La sensibilicé religieuse sera 
plus exempte de fanatisme et d'intolérance,plus 
libre de superstition et de respect serviles. II se 
formera un sentiment commun de patriotismo. 
Le& hommes' s'apercevront de Texistence d'un 
intérét national. Les factions afFoiblies auront 
de la peine á retrouver leurs anciens signaux 
de ralliement. Les affections populaires seront 
dirigées vers le Magistrat plutót que vers des 
chefk de parti , et vers la patrie entiére , préfé- 
rablement k tout le reste. Les vengeances pri- 
vées ne se prolongeront pas et ne se communi- 
queront point : les goúts nationaux se dirigeront 
vers des dépenses útiles , des voyages d'iiistruc- 
tion, de perfectionnement* d'agriculture , les 
sciences, les embellissemens de la campagne. On 

E 3 
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apercevra méme dans les productions de Fesprit 
humain , une disposition générale á discuter 
avec calme des questions importantes au bon- 
heur public. 

9 o . La Prqfession religzeuse. On peut tirer 
de lk des índices assez concluans par rapport á 
la sensibilité religieuse , aux sympathies , aux 
antipathies , aux idées d'honneur et de vertuw 
On peut méme , en certains cas , préjuger les 
lumiéres , la forcé ou la foiblesse d'csprit, et k$ 
inclinations d'un individu , d'aprés la Secte á 
laquelle il appartient. Je conviens qu*il est com- 
mun de professer en public , par bienséance ¿u 
par convenance, une religión dont on n'est 
point persuadé intérieurement. Mais son in* 
fluence , quoiqu'affoiblie , n'est pas nulle. La 
forcé des premiéres habitudes, les liens de so- 
ciété , la puissance de l'exemple, continuent 
á opérer, méme aprés que le principe de tout 
cela n'existe plus. Tel homme qui , au fond du 
coeur, a cessé d'étre Juif, Quaker, Anabaptista 
Calyiniste ou Luthérien , ne laisse pas d'entre* 
teñir une certaine partialité pour les personnes 
de la méme dénomination , et une, antipathie 
proportioimelle pour les autres. 

s e c t i o N III. 

Application pratique de cette ihéorie. 

Comme on ne peut calculer le mouvement 
d'un yaisseau sans connoítre les circonstances 
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qui influent sur sa vitesse , telles qué Iá forcé 
des vents , la résist&ice de l'eau , la ccmpe du 
bátiment ¿ le poids de sa charge, etc. de méme, 
on ne peut opérer avec súrete f en matiere de lér 
gislation, sans considerar toutes les cireons- 
tances qui influent sur la sensibilité. 

Je me borne ici á ce qui concerne le Code 
pénal ; il exige , dans toutes ses parties , une 
attention scrupuleuse á cette diversite de cir- 
constances. 

10. Pour évaluer le mal d'un Délif. En effet f 
le méme Délit nominal n'est pas le méme Délit 
réel, lorsque la Sensibilité de Tindividu lésé 
n'est pas la méme* Telle action, par exemple p 
seroit une insulte graye envers une femme f 
tandis qu'elle est indiferente envers un homme. 
Telle injure corporelle qui, faitjf á un malade, 
met sa yie en danger , n'a point de conséquence 
pour un homme en pleine santé. Telle impu- 
tation qui peut ruiner la fortune ou Phonneur 
d'un individu , ne feroit aucun tort á un autre. 

2.°. Pour dqnner une Satisfaction comenable 
a l 9 individu lésé. La méme Satisfaction nomí- 
nale n'est pas la méme Satisfaction réelle, lors- 
que la Sensibilité difiere essentiellement. Une 
satisfaction pécuniaire, pour un aífront, pour- 
roit étre agréable ou oílensante , selon le rang 
de la personne , selon sa fortune , selon les 
préjugés re^us. Suis-je insulté? Un pardon 
demandé publiquement seroit une satisfaction 
suflisante de la part de mon Supérieur ou de 

E4 
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mon Égal , mais non pas de celle de mon In- 
férieur. 

3o. Pour estimer la forcé et Vimpression des 
Peines sur les Délinquans. La méme Peine no- 
mínale ñ'est pas la méme Peine réelle 9 dans les 
cas oú la Sensibilité différe essentiellement. Le 
banñissement ne sera pas une peine égale pour 
un jeune homme qu pour un vieillard/pour 
un célibataire ou pour un pére de famille, pour 
un artisan qui n'a pas de moyens de subsister 
hors de son pays , ou pour un homme riche 
qui ne fait que changer la scéne de ses plaisirs. 
L'emprisonnement ne sera pas une peine égale 
pour un homme ou pour une femme , pour une 
personne en santé ou pour une personne ma- 
lade , pour un riche dont la famille ne souffre 
pas de son ab^pnce, ou pour un homme qui ne 
vit que de son travail et qui laisse la sienne dans 
la pauvreté. 

4 o . Pour transplanter une Loi d'un pays dans 
un autre. La méme Loi verbale ne seroit pas la 
méme Loi réelle, lorsque la Sensibilité des deux 
peuples seroit essentiellement différente. Telle 
loi d'Europe qiii fait le bonheur des familles, 
transportée en A&ie , deviendroit le fléau de la 
société. Les femmesy en Eúrope , sorit accou- 
tumées á jouir de la liberté et méme de Pempire 
domestique : les femmes , en Asie , sont prépa- 
rées par leur éducation ála clóture d'un sérail, 
et méme á la servitude. Le mariage en Europe 
et dans TOrient n'est pas un contrat de la méme 
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espéce : si on vouloit le soumettre aux mémes 
lois, onferoitévidemmentle malheur de toutes 
les partíes intéressées. 

¿es mémes Peines > dit-on ^ pour les mémes 
Délits. Cet adage a une apparence de justice et 
d'impartialité qui a séduit tous les esprita su- 
perficiels. Pour luidoiiner un sens raisonnable ? 
il faut déterminer auparavant ce qu'on entend 
par mémes Peines et mémes Délits. Une loi in- 
flexible , une loi qui n'auroit égard ni au sexe , 
ni k l'áge , ni k la fortune , ni au raug , jni k 
l'éducation, ni aux préjugés moraux ou reli- 
gieux des individus , seroit doublement vicieuse, 
comme inefficace ou comrae tyrannique. Trop 
sévére pour l'un, trop indulgente potir Tautre , 
toujourspéchant par excés ou par défaut, sous 
une apparence d'égalité , elle cacheroit Pinéga- 
lité la plus monstrueuse. 

Lorsqu'un homme d'une grande fortune et 
un autre d'une condition médiocre sont con- 
damiiés k la méme amende , la peine est-elle la 
méme ? Souffrent-ils le méme mal? L'inégalité 
manifesté de ce traitement n'est-elle pas rendue 
plus odieuse par l'égalité dérisoire ? et le but 
de la loi n'est-il pas manqué , puisque Fun peut 
perdre jusqu'aux ressources de son existence , 
tandis que l'autre échappe en triomphant ? 
Qu'un jeune homme robuste et un débile vieil- 
lard soient condamnes tous deux á trainer des 
fers pour un méme nombre d'années , un rai- 
eonneur habile k obscurcir les vérités les plus 
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é videntes, pourra soutenir Pégalité de cett# 
peine ; mais le peuple, qui ne sophistique pas 
sa raison , le peuple fidéle á la nature et au sen- 
timent, áprouvera ce murmure intérieur de 
Páme k Paspect de Pinjustice j et son indigna- 
tion, changeaiit d*objet, passera du Criminel 
au Juge , et du Juge au Législateur. 

Je ne veux pas dissimuler des objections spé- 
cieuses. « Comment est-il possible de faire en- 
» trer en ligne de compte toutes ees cireons- 
» tances qui influent sur la sensibilité P Com- 
y> ment peut-on apprécier des dispositions in- 
*> ternes et cachees , telles que la forcé d'esprit* 
si> le degré des lumiéres f les inclinations , les 
*> sympathies f Comment peüt-on mesurer des 
» qualités différentes dans tous les étres ? Un 
y» pére de famille peut consulter ees dispositions 
» intérieures , ees diversités de caractére dans 
» le traitement de ses enfans j mais un institu- 
» teur public , cbargé d'un nombre limité de 
» disciples , ne le peut pas. Le Législateur qui 
»aen vue un peuple nombreux , est á plus 
» forte raison obligé de s'en teñir k des lois gé~ 
» nérales , et méme il doit craindre de les com- 
» pliquer en descendant k des cas particuliers. 
» S'il laissoit aux Juges le droit de varier Pap- 
» plication des lois selon cette diversité infinie 
» de circonstances et de caractéres , il n'y au- 
» roit plus de limites k Parbitraire des juge- 
^mens : sous prétexte de saisir le véritable es- 
» pritdu Législateur, les Juges feroient des lois 
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*> Pinstrument deleturs prévarications et de leurs 
» fantaisies. Sed aliter leges , aliter philosophi 
y> tollunt astutias : leges quatertus manu tenere 
» possimt i philosophi quatertus raúone et in- 
» telligentia. Efe Off. 3. 17. a> 

H ne s'agit pas de répondre , niais d'éclaircir : 
car tout cela renferme moras une objectiort 
qu'une dificulté j ce n'est pas le principe qu'on 
nie , c*est son application qu'on croit impos- 
ible. 

io v Je conviens que la plupart de ees diffé-> 
rences de sensibilicé sont inappréciables, qu'il 
seroit imposible d'en constater l'existence dans 
les cas indiriduels , ou d'en mesurer la forcé et 
le degré j mais hetureusement ees dispositíons 
intérieures et cachées ont, si je puis parler 
ainsi , des Índices extérieurs et manif estes. Ce 
sont les circoanstanoes que j'ai appelées secón- 
dairesj Sexe> <dge, Jlang, Race, Climat, Gou- 
vernement y Éducation , Prqfessian religieuse : 
circonstances ¿videntes et palpables qui repre- 
sentéis les disposkians intérieares. Voilá le 
Législateur soulagéde lapartie la plus difficile. 
H ne s -arréte pas aux qualkés métaphysiques 
Ou morales , il &e 4e prend qu'á des circonstan- 
ces ostensives. H ordonne , par exemple , la men 
difi catión de telle peine , non país k cause de la 
plus grande' sensibilité de Findividu, ou á rai- 
son de sa persé veranee , de sa forcé d'áme, de 
ses lumiéres , etc. , mais & raison du Sexe ou de 
l'Age. II est vrai que les présomptionslirée6 de 
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ees circonstances sont sujettes á étre endéfaíit. 
II se peut qu'un enfant de quinze ans soit plus 
éclairé qu'un homme de trente ; il se peut qíie 
telle femme ait plus de courage ou moins de 
pudeur que tel homme. Mais cés présomptions 
auroñt, engénéral, toute la justesse nécessaire 
pour éviter dé faire des lois tyránniqües, et 
sur-tout pour concilier au Législateur les suf- 
frages de Popinion. 

2. . Ces circonstances secondaires ne sont pas 
seulement fáciles k saisir : elles sont en petit 
nombre , ellés forment, des claS&eis généíales. On 
peut en tirer des bases de Justification, d'Exté- 
nuation , ou d'Aggravation pour les differens 
délits. Ainsi la complication disparoít , tout 
se raméne aisément au principe de la Sim- 
plicité. .\ 

3°. II n'y a pas d'arbitraire : ce n'est pas le 
Juge, c'est la Loi méme qui modifíe telle ou tell§ 
peine selon le Sexe , Y Age , la Profession reli- 
gieuse, etc. Pour d'autres ciíconstances , dont 
il faut absoltunent laisser l'examen au Juge , 
comme le plus ou moins dans le dérangement 
d'esprit , le plus ou moins dans la forcé , - le 
plus ou moins dans la fortune, le plus ou moins 
dans la parenté j le Législateur qui ne peut rieii 
prononcer pour les cas individuéis , dirige les 
Tribunaux par des régles genérales, *et leur laisse 
une certaine latitude , afín qu'ils puissent pro>- 
portionnefr leur jugement k la nature particu- 
liére de 4a circonstance. 
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Ce qu'on recommande ici n'est pas une idée 
Utopienne. H n'y a point eu de Législateur assez 
barbare ou assez stupide pour* négliger toutes 
les circonstances quiinfluent sur la sensibtlité. 
lis en ont eu un sentiment plus ou moins confus 
qui les a guidés dans rétablissement des droits 
civils et politíques j ils ont montré plus ou 
moins d'égard á ees cif constantes , dans l'ins- 
titution des peines ; de lá les différences ad- 
mises pour les femmes, les enfans, les hommes 
libres, leaesclaves, lesmilitaires, les pré tres, etc. 

Dracefn paroít étre le seul qui ait rejeté toutes 
ees considérations , au moins en matiére pé- 
nale : tous les délits lui ont para égaux , parce 
qu'ils étoient tous des violations dé la loi. II ¿ 
condamxié tous. les délinquans kmoit sans dis- 
tínctioii. II a confondu, , il a bouleversé tous les 
principes de la sensibilité humaine. Son hor- 
riblé ouvrage n'a pas duré long-tems. Je doute 
que,ses lois aient jaríais été $uivies au pied de 
la lettre. 

rJVÍais sans tomber dans cet extréme , que de 
faitfe&n'a-t-on pas faites dans le méme sens ! Je 
nefinirois pas si j'enyoulois citer des exemples. 
Croir<rit-on qtk'il y ait eil des Souverains qui ont 
piie^ta aim4perdre des Provinoes , ou faire cou- 
ler des flots de sang homáin, que de ménager 
une sensibilité particúliére d'un peuple, de to- 
lérer. une coutunue indiferente en elle-méme , 
M cespjecter un ancien préjugé , un certain ha- 
billeasnt , upe ce^rttiine formule de priére$ f 
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Un Prince de nos j ours , actif , éclairé , animé 
par le désir de la gloire et du bonheur de se» 
¿ujets, entreprit de tout réformer dans ses États, 
et souleva tout contre lui. Ala veille de sa mort, 
xepassant tous les chagrins de sa vie , il vouloit 
qu'on gravát sur sa tombe qu'il avoit été mal* 
jbeureux dans toutes ses entreprises/ Maisilau- 
roit fallu y graver aussi, pour rinstruction de 
la postérité, qu'il avoit toujours ignoré l'art dé 
ménagerles penchans, les inclinations, la sen* 
sibilité des hommes (1). 

Lorsquele Législateurétudiele cosur humain, 
lorsqu'il se préte aux diffiérens degrés , aux dif- 
fér entes espéces de sensibilité par desexceptions* 
¿es limitations, des adoucissemens , ees teinpé- 
ramens du pouvoir nous charment comme une 
condescendance paternelle : c'est le fondement 
de cette approbation que nous donnons aux 
lois , sous les noms un peu vagues d'humanité , 
d'équité , de convenance > de moderación , de 
sagesse. 

Je trouve enceci une analógie frappante entre 
Tart du Législateur et cekii dú Médecin. Ce ca- 
talogue des circonstances , qui influent sur la 
sensibilité , est nécessaire á ees deux sciences. 
C© qni distingue le médeoin de Fempyrique , 
c'est cette attention á tout ce qui constitue Vé* 
tat particulier de P indi vida . Mais c'est sur-tout 
dans les xüaladies de Pesprit, dans celles 011 le 



(1) Joseph II. 
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moral est affecté , lorsqu'il s'agit de surmon- 
ter des habitudes nuisibles et «Ten former de 
nouvelles , qu'il est nécessaire d'étudier tout ce 
qui influe sur les dispositions d'un malade. Une 
seule erreur á cet égard peut changer tous les 
résultats , et aggraver le mal par les remédes. 



C HA PITRE I 

Analyse du Bien et du Mal politique. — Com- 
ment ils se répandent dans la Société. 

I& en est <lu Gouvemement comme de la Mé- 
decine j sa seule affaire est le choix des raaux. 
Toute loi est un mal , car toute loi est une in- 
fraction de la liberté : mais 9 je le répéte , le Gou- 
vemement n'a que le choix des maux. En fai- 
sant ce cjioix, quel doit étre Tobjetdu Législa- 
teur ? — II doit s'assurer de deus choses j 1 o, que 
dans chaqué cas, lea incidens qu'il V efíbrce de 
prévenir sont réellement des mau?. j et z*. que 
ees maux sont plus grajids que ceux qu'il em- 
ploie pour les préyenir, , 

U a done deux cho$e$ & observar $ le mal du 
délit et le mal de la loi : le mal de la maladie 
et Je mal du reméde, 

Ua mal viant rarement seul. Vn lpt de mal 
ne peutguére tomber sur un indi vidu, sans s'é- 
tendré de Ik comme d'un centre. Da*is le copra 
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de sa marche , nous le verrcfns prendre difle- 
rentes formes : nous verrons un mal d'une es- 
péce sortir d'un mal d'une autre espéce; et méme 
le mal provenir du bien, et le bien du mal. Tous 
* ees changemens sont importans á connoitre et 
á distinguere c'est méme en ceci qu'est l'essence 
de la Législation. Mais heureusement , oes mo- 
difications du mal sont en petit nombre , et les 
différences [sont íbrtement marquées. II nous 
suffira de tróis distinctíons principales , et de 
deux subdivisions pour résoudre les problémes 
Ies plus difficiles. 

Mal du premier ordre. 

Mal du second ordre. 

Mal du troisiéme ordre. 

Mal primitif. — Mal dériyatif. 

Mal immédiat. — Mal conséquenúel. 

Mal extensif. — Mal repartible. 

Mal permanente — Mal evanescente 

Voilá les seuls termes nouveaux dont nous 
aurons besoin pour exprimer la variété des for- 
totes que le mal peut prendre. 
~ Le Mal résnltant d'une mauyaise action peut 
se diviser en deux lots principaux : i°. celuiqui 
tombe immédiatement sur tel ou tels indiyidus 
assignables , je Fappelleikfa/ du premier ordre : 
2 o . celui qui prend sa source dans le premier, et 
se répand sur la Communauté entiére , ou sur 
un nombre indéfinid'individus non- assignables, 
je Pappelle Mal du second ordre* 

Le 
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Le mal du premier ordre peut se distingtier 
fcn deux branches : i<>. le mal primitif qui est 
particulier á Tindividu lésé , au premier souf- 
frant, h celui, par exemple,qui est battuou volé; 
'20. le mal dérivatif, cette portion de mal qui 
tombe sur des individus assignables en consé- 
quence du mal souñert par le premier , á rai- 
son de quelque liaison entr'eux , soit d'intérét 
personnél , soit de sympathie. 

Le mal du second ordre peut également se 
distinguer en deui braiiches : i°. L' Alarme 9 
20. le Danger. L'alarme est une peine positive , 
peine d'appréhension , appréhension de souf- 
fiir le méme mal dont on vient de voir un exem- 
ple. Le danger est la chance que le mal primitif 
ne produise des maux du méme genre. 

Les deux branches du mal du second ordre 
sontétroitementliées, maiscependant elles sont 
tellement distinctes, qu'elles peuvent exister 
séparément. L'alarme peut exister sans le dan- 
ger , le danger peut exister sans Talarme. On 
peut étre dans Teffroi pour une conspiration 
purement imagiriaife : on peut étre dans la 
sécurité au sein d'une conspiration préte á écla- 
ter. Mais ordinairement Talarme et le danger 
vont ensemble comme efíets naturels de la méme 
cause. Le mal arrivé fait attendre des maux du 
méme genre en les rendant probables. Le mal 
arrivé fait naltre le danger : la perspective du 
danger fait naítre Talarme. Une mauvaise action 
entraine un dígiger p#x Texemple : elle peut 

tome u F 
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Si nous portons la vue encoré plus loin, nous 
découvrirons un autre mal qui peut résulter 
d'un délit. — Quand Talarme arrive á un cer- 
tain point , quand elle dure long-tems , son e£ 
fet ne se borne pas aux facultés passives de 
l'homme ; mais il passe jusqu'á ses facultés ac- 
tives , il les amortit , il les jette dans un état 
d'abattement et de torpeur. Ainsi , quand les 
vexations , les déprédations sont devenues ha- 
bituelles , fe laboureur découragé ne travaille 
plus que pflbr ne pas mourir de faim ; il cher- 
che dans la paresse la seule consolation de ses 
mam : ^industrie tombe avec Tespérance , et 
les ronces s'emparent des terreins le& plus fer- 
tiles. Cette branche du mal peut s'appeler le 
mal du troisiéme ordre. 

Que le mal arrive par le fait d'un homme , on 
qu'il resulte d'un événément purement physi- 
que , toutes ees distinctions seront également 
applicables» 

Heureusement, ce n*est pas au mal seul qu*il 
appartient de se propager et de se répandre. Le 
bien a lesmémes prérógatives. Suivez l'analogie 
tous verrez sortird'une bónne action un bien du 
premier ordre y également divisible en primitif 
et dérivatif j et un bien du second ordre quí pro- 
duit un certain degré de confiance et de sftreté. 

Le bien du troisiéme ordre se manifesté dans 
cette éiergie , cétte gáíté de Cceur , cette aiw 
deur d'ágir qu'inspirent^es mótifs remunera* 
toires. L'homme, animé par ce sentiment de- joie, 
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trouve éñ Icá-tóénie des forces qu'il rie ¿e con- 
noissoit 

La iftfdpagátion du bien est moins rapide , 
moins sensible que celle dti mal. Uri grétin de 
bieíi/si j'ostf parler ainsi, est moins produc- 
tif eii espétfáñces qu'un, grain de mal ne Pest en 
alarmes. Mafecettedifférence estabondamment 
compénsée j car te bien est un résuitat néces- 
saire de causes natúrelles qui opérerit toujours, 
tandis que le mal ne se produit que par acci- 
dent et par intervalle. 

La société est tellement constituée, qu'en tra- 
yaillant á notre bonheur particulier , nous tra- 
vaillons pour le bonheur général. On ne peut 
augmenter ses propres moyens de jouissance 
sans augmenter ceux d'autrui. Deux peuples , 
comme deux individus , s'enrichissent par leur 
commerce réciproque , et tout échange est fon- 
dé sur des avantages respectifs. 

Heureusement encoré , les effets du mal ne 
sont pas toujours en mal. lis revétent souvent 
la qualité contraire. Ainsi les peines juridiques, 
appliquées aux délits , # queiqu*elles produisent 
un mal du premier ordre , cessent dans la so- 
ciété d*étre regardées comme un mal , parce 
qu'elles produisent un bien du second ordre. 
Elles entraínent de Talarme et du danger ; mais 
pour qui ? Ce n'est que pour une classe d'hom- 
mes malí aisans , qui veulent bien s'y exposer : 
qu'ils soient tranquilles % il n'y a plus pour eux 
ni danger ni alarme. 

F4 
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Nous n'aurions jamáis pu parvenir k subju- 
guer jusqu'á un certain point ce vaste empire 
du Mal , si nous n'avions appris á nous servir 
de quelques maux pour en combatiré d'autres* 
U a fallu fa§onner des auxiliaires parmi Ies 
peines , pour les opposer á d'autres peines qui 
fondoient sur nous dé toutes parts. C'est ainsi 
que , dans l'art de guérir une autre classe de 
maux, les poisons bien ménagés sont devenus 
des remédes* 
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CHAPITRE XI. 

Raison d'ériger certains actes en délits. 

Nous avons fait l'analyse du mal : cette ana- 
lyse nous montre qu'il y a des actes dont il re- 
sulte plus de mal que de bien : ce sont les actea 
de cette nature , ou du moins ceux qui ont étó 
réputés tels , que les Législateurs ont prohibes. 
Un acte prohibé est ce qu'on appelle un délit. 
Pour faire respecter ees prohibitions , il a falla 
instituer des peines. 

Mais convient-il d'ériger certaines actions en 
délits? ou en d'autres termes, convient-il de 
les soumettre á des peines légales ? 

Quelle question ! Tout le monde n'est-il pas 
d'accord ? doit-on chercher á prouver une véritó 
reconnue , une vérité si bien établie dans Tes- 
prit des hommes ? 

Tout le monde est d'accord j sok. Mais sur 
quoi est fonda cet accord ? Demandez á chacun 
ses raisons. Vous verrez une étrange diversité 
de sentimens et de principes : vous ne la verrez 
pas seulement parmi le Peuple , mais pármi 
les Philosophes, Est-ce du tems perdu que de 
chercher une base uniforme de consentement 
sur un objet si essentiel ? 

L'accord qui existe n'est fondé que sur de$ 
préjugés, et ees préjugés varient selon les tem§ 
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et les lieux , selon les opinions et les coutumes. 
On m'a toujours dit que telle action étoit un 
délit , et je pense qu'elle est mi délit. Voilá le 
guide du Peuple et méme du Législateur. Mais 
si Pusage a erige en délits des actions innocen- 
tes , s'il a í ait considérer comme graves des dé- 
lits Iégers , comme légers des délits graves , s'il 
a varié partout , il est clair qu'il fant rassujétir 
á une régle , et non pas le prendre pour régle 
lui-méme. Appelons done ici le Principe de PU- 
tilité. II confirmera les arréts du préjugé partout 
oü ils sont justes j il les annullera partout oh. 
iis sont pernicieux. 

Je me suppose étranger á toutes nos dénomi- 
natíons de vice ou de vertu. Je suis appelé á con- 
sidérer les actions humaines uniquement par 
leurs effets en bien ou en maLl. Je vais ouvrir 
deux comptes. Je passe au profit pur tous les 
plaisirs : je passe en perte toutes les peines. Jepe- 
serai ffdélement les intéréts de toutes les parties; 
1'homme que le préjugé flétrit comme vicieux , 
celui qu'il précónise comme vertueut sont pour 
le moiñent égattx devant moi. Je veux^ juger le 
préjugé méme , et peser dans cette nouvelle ba- 
lance toutes les aótions , afin de former le cata- 
logue de celles qui doivent étre permises et de 
celles qui doivent étre défendues. 

Cette opération , qui paroit d'abord si compli- 
quée , deviendra f acile au moyen de la distinc- 
tion que nous avons faite entre le mal du pre- 
mier ordre > du second et du troisiéme. 
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Ai- je á examiner un acte attentatoire á la 
sñreté d'un individu ? Je compare tout le plaisir , 
ou en d'autres termes, tout le,profit qui revient 
de cet acte á son auteur , ayec tout le mal ou 
toute la perte qui en résulte pour la partie lesee. 
Je vois d'abord que le mal du premier ordre sur- 
passe le bien du premier ordre. Mais je ne m'ar-^ 
réte pas lá. Cette action entraíne pour la société 
du danger et de l'alárme. Ce mal qui n'étoit d'a- 
bord que pour tin seul, sé répand sur tous en 
forme de crainte. Le plaisir résttltant de Paction 
n'est toujours que pour un, la peine est pour 
mille , pour dix mille , pour tous. La dispropor- 
tion est déjá prodigieuse , mais elle me paroit 
infinie , si je passe au mal du troisiéme ordre : 
en considérant que sí Facte en question n'étoit 
pas réprimé, il en résulteroit non-seulement ees 
maux immédiats , mais eiícore un décourage- 
ment universel et durable , une cessation de tra- 
rail , et enfin la dissolution de la Société. 

Je vais parcourir les désirs les pluaforts, eeux 
dont la satisfaction est aecompagnée des plus 
grands plaisirs , et Ton verra que leur accoin- 
plissement , lorsqu'il s'opére aux dépens de la 
súreté , est beaucoup plus fécond en mal qu'en 
bien. 

Prenons d'abord Ylmmitié. C'est la cause la 
plus féconde des attentats contre l'honneur et 
la personne. J'ai couqu , n'importe comment , 
de rinimitié contre vous. La passion m'égare ; 
je vous insulte r je vous humilie , je vous blesse* 
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Le spectacle de, votre peine me fait éprouver 
au moins pour un tems un sentiment de plaisir» 
Mais pour ce tems méme, peut-on croire que 
le plaisir que je goúte soit Péquivalent de la 
peine que vous souffrez? Si méme chaqué atóme 
de votre peine pouvoit se peindre dans moa 
esprit, est-il probable que chaqué atóme de 
plaisir qui y correspond , me parút avoir la méme 
intensité ? et cependant ce ne sont que quelques 
atómes épars de votre douleur qui viennent se 
présenter á mon imagination distraite et trou- 
blée : pour vous , aucun ne peut étre perdu : pour 
moi, la plus grande partie se dissipe toujours en 
puré perte. Mais ce plaisir, tel qu'il est, ne 
tarde pas á laisser percer son impureté naturelle. 
L'humanité, principe que rien peut- étre ne 
peut étouffer dans les ámes les plus atroces, 
éveille un remords secret dans la mienne. Des 
craintes de toute espéce , cr^inte de vengeance, 
soit de votre part , soit de tout ce qui est en 
liaison avec vous , crainte de la voix publique , 
craintes religieuses , s'ii me reste quelque étin- 
celle de religión , toutes ees craintes viennent 
troubler masécurité, et corrompent bientót mon 
triomphe. La passion est fanée , le plaisir est 
détruit , le reproche intérieur lui succéde. Mais 
de votre cóté , la peine duré encoré et peut avoir 
une longue durée. Voilá pour des blessures lé- 
géres que le tems peut cicatriser. Mais que 
sera- ce dans les cas oü par la nature méme de 
l'injure , la piáis est incurable j lorsque des 
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mimbres ont été tronqués , des traits défigurés 
.ou des facultés détruites ? Pesez les maux , leur 
intensité, leur durée, leurs suites, mesurez-les 
sous toutes leurs dimensions , et voyez comme 
en tout sens le plaisir est inférieur á la peine. 
_ Fassons aux effets du second ordre. La nou- 
velle de votre malheur réplandra dans tous les 
espiits le poison dé la crainte. Tout homme 
qui a un ennemi , ou qui peut avoir un ennemi , 
pense avec effroi á tout ce que peut inspirer la 
passion de la haiiie. Parmi des étres f oíbles qui 
ont tant de choses á s'envier , á se disputer , que 
roille petites xivalités mettent sans cesse aux pri- 
6és les uns avec les autres, Tesprit de vejigeance 
annonce une suite de maux,éternels. 
, Ainsi toute action de cruauté produite par 
«ñe passion dont le principé ést dans tous les 
coeurs , et dont tout le monde peut soufírir, 
ferá.éprouver une alarme qui continuera jusqu'á 
ce que la punition du coupable ait transporté 
le danger du cóté de Tinjustice , , de Tinimitié 
cruelle. Voilá une sóufficance commune á tous ; 
et n'oublions pas. une autre peine qui en ré- 
sxüte , cette peine de sympathie que ressentent 
lp$ coeurs généreux , k Paspect des délits de cette 
nature. 

II. Si nous ^xatninons maintenant les actes 
qui peuvent naítre de ce mojáf impérieux , da 
ce Désir auquel l^i nature a confíe la perpétuité 
de l'espéce et-une «i grande partid de son bon- 
hepr* nous ysprons que. lorsqu'ii blesse la afretó 
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de la personne ou la condition domestique , le 
bien qui resulte de sa satisfaction n'est pas k 
comparer avec le mal qui en découle. 

Je ne parlerai ici que de l'attentat qui com- 
promet manifestementla súreté de la personne : 
le viol. II ne faut pas, par une plaisanterie gros- 
siére et puérile , níer Texistence de ce délit et 
en diminuer l'horreur. Quoi qu'on puisse diré k 
cet égard , les femmes les plus prodigues de leurs 
faveurs n'aimeront pas qu'une fureur brutale 
les leur ravisse. Mais ici la grandeur de Talarme 
rend inutile toute discussion sur le mal primitif. 
Quoi qu'ii en soit du délit actué!, le délit pos- 
sible sera toujours un objet d'effroi. Plus le désir 
qui donne naissance á ce crime est universel ¿ 
plus Talarme a de grandeur et de £orce. Dans 
les tems oü les lois h'ont pás eu assez de puis~ 
sanee pour le réprimer, oíl les moeurs n'étoient 
pas assez réglées pour le fiétrir , il faisoit naftre 
des vengeances dont Phistoire nous a conservé 
quelque souvenir. Les nations entiéres s'inté- 
ressoient 1i la querelle : les haines se transmet~ 
toient des péres aux eníans. II paroít que la 
sévére clftture des femmes Grecques , inconnue 
dans les tems d'Homére , dut son origine k une 
époque de troubles et de révolutions oú la 
foiblesse des lóis avoit multiplié les désordres de 
Ce genre et répandu une terreur générale. 

III. Quant au motif de la Cupidlté > en com- 
parant le plaisir d'acquérir par uéurpation avec 
la peine de perdre, Tun ne seroit^as Téquivalent 
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4e Fautre. Mais il y a des cas oú s'il falloit s'ar- 
réter aux effets du premier ordre, le bien au- 
loit sur le mal une prépondérance incontesta- 
ble. En considérant le délit sous ce point de 
vue seulement , onne saurqit assigner aucune 
bonne raison pour jnstifier la rigueur des lois. 
Tput roule sur le mal du second ordre : c'est ce 
mal qui donne á l'action le caractére de délit j 
c'est ce mal qui nécessite la peine. Prenons pour 
exemple le désir physique qui a pour objet de 
satisfaire la faim. Qu'un indigejit /pressé par ce 
besQin, volé dansune maison opulenteunpain, 
qui peut-étre iui sauve la vie, peut-on mettre 
en paralléle le bien qu'il se fait á lui-méme , et 
la perte que fait l'liomme riche ? On peut appli- 
<pier la méjpe observatiou á des exemples moins 
frappans. Qu'un homme pille des fonds publics: 
Ü s'enrichit lui-j#éme f et n'appauyrit personne. 
Le tort qu'il fait $ux indiyidus se réduit en par-? 
des impalpables. Ce n'est done pas pour le mal 
du premier ordre qu'il faut ériger ees actions 
en délits , c'est á cause du mal du second ordre, 

Si le plaisir attacfcé a satisfaire des désirs aussi 
puissans que Pinimitié, la lubricité, la faira, 
contre le gré des autres intéressés , est si loin 
d'égaler le mal qui en dérive , — la disproportion 
paroítra bien plus grande pour des motifs moins 
agissans et moins forts. 

Le désir de la conservation de soi-méme est 
le seul q^Li puisse dbemander encoré un examen 
séparé. 
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i°. S'il s'agit d'un mal que les lois elles-mémes 
Yeulent imposer á l'individu , il faut que ce soit 
pour quelque raison bien pressante , telle que 
le besoin de faire exécuter les peines ordonnées 
par les tribunaux , peines sans lesquelles il n'y 
auroit point de süreté , point de 'gouvernement. 
Or, que le désir d'échapper á la peine soit sa- 
tisfait, laloise trouve á cet égard frappée d'im- 
pnissance. Le mal qui résulte de cette satisfac- 
tion est done celui qui résulte de l'impuissance 
des lois , ou , ce qui revient au méme , de la non- 
existence de toute loi. Mais le mal qui résulte 
de la non-existence des lois , est en efiet Fas- 
semblage des divers maux que les lois sont éta- 
blies pour prévenir, c'est-á-dire , de tous les 
maux que les hommes sont sujets á éprouver 
de la part des hommes. U ne sufiSt pas , sans 
doute , d'un seul triomphe de cette espéce , rem- 
porté par l'individu sur les lois , pour en frap- 
per le systéme entier d'impuissance. Mais tout 
exemple de ce genre est un symptdme d'affoi- 
blissement , un pas Ters leur destruction. II en 
resalte done un mal du second ordre, une alarme, 
tout au moins un danger j et si les lois conni- 
' voient á cette évasion , elles seroient en contra- 
diction avec leurs propres fias ; pour écarter un 
petit mal , elles en admettroient un autre beau- 
coup plus qu'équivalent. 

Restent les cas oh rindiyidu repousse un mal 
auquel les lois n'ont pas voulu Texposer. Mais 
puisqu'elles ne yeulent pas qu'il subisse ce mal, 

elles 
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elles veulent qu'il ne le subisse pas. Écarter ce 
mal est en soi-méme un bien. II est possible 
qu'en faisán t des efforts pour s'en préserver , 
l'individu fasse utt inal pliís qu'équivalent á ce 
bien. Le mal qu'il fait potir sa propre défense 
se borne-t-il á ce qui étoit nécessaire pour cet 
objet , ou va-t-il au-delá ? Dans quel rapport est 
le mal qu'il a fait , au mal qu'il a écarté ? Est-il 
¿gal f plus granel úu naoi&s grand ? Le mal éc&ttÁ 
auroit-il été susceptible de dédommagement , si 
au lien de s'en déféndre par des voies si coú- 
tenses , il eút prisieyarti de s'y soumettre tem- 
porairement ? Voilá autant de questions de fait 4 
que la loi doit prendre en considération pour 
établir des dispasitions de détail sur la défense 
desoi-méme. C'est un sujet qui appaxtient áu 
Code pénal , dans l'examen des jnoyens de fus- 
tiíication ou d'exténuation par rapport aux dé- 
lits. II suflit ici d'observér que dans tous ees 
cas* quoi qu'il en soit du mal du premier ordre¿ 
tout le; mal que peut faire un individu dans la 
défense desoi-méme , ne produit auotfne alarme^ 
aucira danger. C'est qu'á moins qu'il n¿ gcéf 
attaquá et que sa súreté ne soit comprbmisé , led 
autres hommes h'ont ríen á craindre de sa part; 



r 
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CHAPITRE XII. 

Des limites qui séparent la Morale et la 
Législation. 

L a Morale , en généjal , est Tart de diriger 
les actions des hommes , de maniére á prodniro 
la plus grande somme possibie de bonheur. 

^I^gislationdoitayoirprécisémentleméme 
pbjet. 

Mais quoique ees denx arts , osa ees denx 
sciences , aient le méme but , elles différent 
beauconp qnant á Tétendne. Tontee les actions , 
soit publiques , soit privées , sont du ressortde 
la morale. C'est nn guide qui pent mener rifa* 
dividu , comme par la main , dans tons les dé* 
tails de- s& vie , dans toutes ses relatibns. arec 
yes semblables. La législation ne le pent pas, et 
si elle le pouvoit, elle ne devroit pas exercer 
Une intervention continuelle et directo sur la 
conduite des hommes. La morale prescrit á char 
que indmdude faire tout ce qui est k l'avantage 
de la Communanté > y compris son avantage per- 
sonnel ; mais ily a bien des actes útiles á la Com- 
munauté que la législation ne doit pas comman- 
der. II y a de méme bien des actes nnisibles 
qu'elle ne doit pas défendre, quoique la morale $ 
í# fyme. La législation , en un mot , a bien le 
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méme centre que la morale f mais elle n*a pas 
la méme circonférence. 

U y a deux raisons de cette différence : 10. La 
législation ne peut influer directement sur la 
conduite des hommes que par des peines j or ees 
peines eont autant de maux , qui ne sont justi- 
fiables qu'autant qu'il en résulte une plus grande 
somme de bien. Mais dans plusieurs cas oú Yon 
voudroit reñfbrcer un précepte moral par une 
peine , le mal de la faute seroit moins grand 
que le mal de la peine : les moyens nécessaires 
pour faire exécuter la loi seroient de nature á 
répandre dans la société un degré d'alarme plus 
nuisible que le mal qú'on voudroit prévenir. 

2.0. La législation est souvent arrétée par le 
danger d'envelopper l'innocent en cherchant á 
punir le cóupable. D'oii vient ce danger ? de la 
difficulté de definir le délit , d'en. doiuier une 
idée claire et précise. Par exemple , la dureté f 
Tingratitude , la perfidie , et d'autres vices que 
lasanction populaire punit , ne peuvent pas ve- 
nir sous la puissance de la loi, attendu qu'on 
ne saurpit en dónner une définition exacte , 
comme du vol , de Thomicide 9 áu parjure, etc. 

Mais pour mieux distinguer les véritables li- 
mites de la morale et de la législation, il faut 
rappeler ici la ctas&ification la pluar ordinaire 
des devoirs moraux. 

La morale partióuliére régle les actions dé 
Thomme , soit dans la pártié de sa cónduite oíi 
il est seul intéressé , soit dans celle qui peut 

G a 
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affecter les intéréts d'autres individua. Ce qui 
l'intéresse lui seul compose une classe d'actiona 
qu'qn appelle ( improprement peut-étre ) de* 
voirs emers soi-méme > et la qualité , manifes* 
tée par l'accomplissement de ees devoirs , re^oit 
le nom de Prudence. La partie de sa conduite 
relative aux áutres Compose une classe d'ac- 
tions qu ? on appelle devoirs envers autrui* Or , il 
y a deux maniéres de consulter le bonheur des 
autres, Tune négative , en s'abstenant de le dj- 
minuer, Tautre positíve , en trayaillant á Faug- 
menter : la premiére constitue la Probité , la se- 
conde constitue la Bienfaisance. 

La morale , sur ees trois points , a besoin du 
secours des lois, mais non pas au méme degré, 
ni de la méme maniére. 

I. Les régles de la Prudence se suffiront pres- 
que toujours á élles-mémes. Si un homme man- 
que á ses propres intéréts , ce n'est pas sa vo- 
lonté qui est en défaut , c'est son intelligence j 
s'il se fait du mal , ce ne peut étre que par er- 
reur. La crainte de se nuire est un motif répri- 
xnant assez fort ; il seroit inutile d'y ajouter la 
crainte d'une peine artiíicielle. 

Mais, dira-t-on, le contraire est démontré par 
les faits : les eicés du jeu , ceux de l'intempé- 
rance 9 le commerce illicite entre les sexes , ac- 
compagné si souyent de dangers trés-graves 9 
prouvent assez que les individus n'ont pas tou- 
jours assez de prudence pour s'abstenir de ce • 
quileurnuit. 
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Pour m'en teñir á une réponse générále, j 'obse*- 
Terai, premiérement , qué dans la plupart de ees 
cas r la peine , trop facile á éluder , seroit ineffi- 
cace : secondement, que le mal produit paria loi 
pénale seroit fort au- delá du mal de la faute. 

Supposez> par exemple, qti'un Législateur 
se crüt bien fond^ á vouloir extirper, par des 
lois directes , Fivrogtteiie et la fornication. — 
II faudra commencer par'une multitude de ré- 
glemens. Complicatipn des lois , premier incon- 
vénient trés-grave. Plus ees vices sont fáciles á 
cacher , plus il faudra des peines sévéres , afin 
de contrebaláncer , par la terreur des exemples, 
Pespoir tóujours renaissant de Timpunité. Ri- 
gueur eícessive des lois , second inconvénient 
non moins grave. La difficulté de se propurer 
des preuvés sera telle qu'il faudra encourager 
des délatenrs et entretenir une armée de sur- 
veillans. Nécessité de Pespionnage , troisiéme 
inconvéniefit pire que les deux premiers. Com- 
paren les eff ets en bien et en mal. Les délits de 
cette ¿ature., si Ton peut donner ce nom á des 
imprudences , ne produisent aucune alarme ; 
mais le reméde prétendurépandra un éffroi uní- 
Tersel j innocent ou coup^ble , chacun crain- 
drapoúr soi ou pour les siens; les soupgons, 
les délations rendront la société dangereuse ; 
on se fuira f on cherchera le myistére , on redou- 
tera les épanchemens de la confiance. Au lieu 
d'avoir supprimé un vice, la loi en aura semé do 
xzoüveaux et de plus dangereux. 

G 3 
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II est vraíi que l'exemplepeut rendrfe contagíeme 
certains excés, et qu'un mal qui seroit comme 
imperceptible , s'il ne s'agissoit que <Tun petit 
nombre d'individus , pourroit devenir trés-^sen-* 
sible par son étendue. Tout ce que rpeut faire le 
Législateur , relativement k des d/élits de cette 
espéce , c'est de les soumettre á quelque peine 
légére , dáns les cas de notoriété poándaléuse : 
cela sufíit pour leur donjier une teinte d'illéga* 
lité qui tourne contre eux la sanctioii populaire* 

C'est en ceci que les Législateurs^en général % 
ont beaucoup trop gouvernó, Au lieu de se fier 

la prudence des individua., ils le& ont traités 
comme des enfans ou des esclaves,* lis sé sont 
livrés á la méme passioñ que les fóndateurs des 
Ordres religieux qui * póux mieux sigttáler leur 
autorité , et par petitesse d'esprit, ont tenu leurs 
sujets dans la plus abjecte dépendance , /et leur 
ont trace j our á jour f moirient á moment * leurs 
occupations, leurs alimeias, leur ileveir, leur 
coucher et tous les'détailsjde leur conduité. II y a 
dea Codes célébres oíi Ton trouve une multitude 
d'entraves de cette es^ébe : ce sont des génes 
inútiles sur le mariage , des peines centre le cé-. 
libat , des réglemens somptuaires péüuf fixer la 
forme dea habits, la dépense des festins , les 
^meubleme^ des maisons, les orneineftsdes 
femmes j ce sont des détails infinis- sur des ali*- 
mens permis ou déféndus , sur des áblutions 
d ! e telle. ou telle nature, sur des purifications * 
de santé ou de propretó, et raille puérilités» 
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wmblables qui ajoutentá tous les inconvéniens 
d'une contrainte inutile celui d'abrutir uñé na- 
tion, en couvraüt ees absurdkés d'un "Voile 
mystérieux pouf én déguiser lé ridicule. 1 

Mais plus malheureux encoré les États oü 
Yon a voulu maintenir, par des lois pénales, l'u- 
niformité des opinions religieuses! Le chóix 
d'une religión est uniqueníent du ressort de lá. 
pnidence des individua. S'ils softt perguadés que 
leur boñheur éttemel dépeñd d'uii certain culta 
ou d'une certain e croyance ¿ qué péüt opposef 
le Législateur á un intérét aussi gránd ? Je n'ai 
pas besoin d'insister sur cette vérité j elle est 
généralement recónnue : mais > en tragant les 
limites de la législation , je ñe pouvois pas ou-* 
blier tielles qu'ii importe le plus de ne pas 
francHir. 

Régle générale. Laissez aux individus la plus 
grande latitudé possible dans tous les cas oíi ils 
ne peuvent nuire qu'á eux-mémes j par ils gonfc 
les meillteurs juges de leurs intéréts. S'ils se 
trompent, dés qu'ils sentiront léur tóense, il 
est k présumer qu'ils ü'y péróistefonf pas. -Ne 
faites intervenir la puissancedés loi§ <JUé pemiles 
empécher de se nuire entr'eux. C'ékí lá óh. elleS 
sont nécessaires j c'e&t lá oh l'&pplicátión "des 
peines ést vraimént utile , pareé qü$ la ligueur 
exercée sur un seul devient la súrété d»é toüs. 

II. II est vrai qu'il y a uñé liaison;riéíturelle 
entre la Prudence et la Probité, c'est-á-dire , 
que notre intérét bieneutendune houslaisseroit 

G 4 
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lamáis 9ems .m0.tif pour.nous ábstenir de'nuire 
k nop semblablés. , '*< 
< 4 AjT§totts-noii& .uní moment sur ce pointv Je 
dis qu'iftdópendftinment de la religión et des 
Jois , nou$ avgns toujours qu'élques motífs na- 
iufejs , c'est-á-dire , úrép de notre propreinté- 
rét , pour consulter le bonheúr. d'autruL * p . Le 
jnotif de. puré bienveillance ,; 6entiment calma 
et doux que nous aimorts A iáprouver , et qui 
¿nspirede la répugnance.á í'aire souffrir^ 2?.le 
motif des affections privées qui exercent leút 
empire dans la vie domestique et dans le cef cié 
particulier de nos liaisous j 3 p .ledésir de labonne 
réj^tatiw et la crainíe du bíáme. Ceci est uñe 
espéce d^ calcul et dfc pommer^e -^payer pour 
avoir du crédit — étre vrai póiur obtenir de la 
confiance — servir pour étre servi. C'est dans ce 
sens qu'un hómme d'espritddisóit que si la pro- 
hité n'existoit paSj il fauciroit l' inventer com?7ié 
moyen, de faire fortune* r>\\ . < , 

Un JiQípqje,^ éckiré stir spn ; intérét , ne se 
permettfoit pas méme un crime caché', soit par 
la prainte de oofttracter uñé ixabitnde honteuse 
qulle trahiroittót ou tard," soit parce que des se* 
crets h dérQber aux regards pénétrans des hora- 
mes laisseiftídanfcle ccstir ná£ pnds d'inquiétude 
qui cor#>mpttous les plaisirs. Tout ce qu'il pour- 
roit $cg]ftL&pr ,aux. dépens de sa sécuritó ne la 
yaudrcdtrpasy et s'il'eat jáloux de réstame des 
hommes, le meilleur «garant qu'il puisse. en 
avoir, c*est la siexíne^prop^. : ; 
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* Mais pour qu'uii individu senté cette liaison 
entre Pintérét d'autrui et le sien , il faut un es- 
prit éclairé et un cceur libre de passions séduc- 
tíices. La plupart des hommes n'ont ni assez de 
lumiéres , ni assez de forcé d'áme , ni assez de 
sensibilité morale, pour que leur probité sepasse 
du sécours des lois. Le Législateur doit suppléer 
á la foiblesse de cet intérét naturel , en y ajou- 
tant un intérét artificiel plus sensible et plus 
constant. 

II y a plus : dans bien des cas , la morale de- 
rive son existence de la loi , c'est-á-dire , pour 
décider si une action est moralement bonne ou 
mauvaise , il faut savoir si elle est permise ou 
défendue par les lois : il en est ainsi de ce qui 
concerne la propriété. Telle maniére de vendré 
et d'acquérir , contraire á la probité dans un 
pays , seroit irréprochable dans ún autre. II en 
est de méme des délits contre FÉtat. L'État 
n'existe que par la législation, On ne peutdonc 
^tablir les .devoirs de la morale qu'aprés avoir 
connuPinstitution du Législateur. Par exemple, 
il est'tel pays oú cé seroit un crime de s'enróler 
au $ervice d'une Puissance étrangére , et tel au- 
tre oii ce sérvice est légitime et honoré (i). 



(i) Ceci touche a une des queslíons les plus difnciles : si la loi n'est 
pas ce qu'elle doit etre, si «U e combat ourertementle principe de PlT- 
tilité ? — Faut-il iui obéir ? faut-illa vióler ? fimt-ü reste* neutre entre* 
la loi cpri ordonne le mal et la morale qui le défead? — Xa solution á¿ 
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III. Quant á la Bienfaisance, il faut distin- 
guer. La loi peut s'étendre assez loin pour des 
objets généraux^ telsque lesoindes pauvres,etc. 
mais dans le détail, il faut s'en rapporter k la 
inórale privée» La bienfaisance a ses mystéres 
et s'exerce sur des maux si imprévus en si ee- 
crets que la loi ne sauroit y atteindre. D'ailr 
leurs , c'est á la volonté libre de Tindividu que 
la bienfaisance doit son énergie : si les mémes 
actes pouvoient étre commandés , ils ne seroient 
plus des bienfaits , ils auroient perdu leur at- 
trait et leur essence. C'est la morale, etsur-tout 
c'est Ta religión qui forment ici le complément 
nécessaire de la législation et le lien le pliis 
doux de l'humanité. 

Cependant, au lieu d'avoir trop fait á cet 
¿gard , les Lógislateurs n'ont pas fait assez : il$ 
auroient dü ériger en délit le refua ou Tomisr 
sion d'un. service d'hun^anité > íorsqu'il est fa- 
cile á rendre et,qu*il resulte de ce refus quelque 
inalheur : ábandonner , par exeinple , une per- 
sonne blessée dáns une route solitaire $ans lux 
chercher du secours j — ne pa§ avertir quelqu'uij. 
qui manie des poisons j — ne pjas tej^ej&maii* 
k un homnie tombé dans, un fossé 9 dojit il ne 
peut sortir de lui-méme i dans ees cas et d'autres 



ce probóme doit se tirer d'uneconsidératiofiL de prudence et de bien- 
▼eillauce : il faut esaminer s'ily aplus de daüger a vioier la loi qu'av 
la suivje : si les maux probables de l'obéissance sout moiadres que les 
maux probables de la désobéissance. 
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semblables, pourroit-on blámer une peine qui 
se borneroit á exposer le délinquant áun certain 
degré de Honte , ou á lerendre responsable dans 
sa fortune du mal qu'il auroit pu prévenir ? 
' J'observerai encoré que la législation auroit 
pu s'étendre plus loin qu'elle n'a fait , relative- 
ment aux intéréts des animaux inferí eurs. Je 
ii'approuve pas á cet égardla loi des Gentous. 
II y a de bonnes raisons pour faire servir les 
animaux á la nourriture de Thomme , et pour 
détruire ceux qui nous incommodent : nous en 
sommes mieux , et ils n'en sont pasvplus mal, 
éar ils n'ont point comme nous ees longues et 
cruelles anticipations de Tavenir, et la mort 
qu'ilsregoitettt dé noús peuttoujours étre moins 
douloureúse íjué ceíle qui les attend dans le 
cours inévlt&ble dé la nature. Mais que peut-on 
dite pour justifier les tourmens inútiles qu'on 
leur fait spufírit* , les caprices cruels qu'on exerce 
sur eux ? Entré tóute¿ les raisons que je pourrois 
donner pour ériger én áélit les cruautés gratui- 
tes k leur égard , jé me borne á cfelle qui se rap- 
porté á mon Sujet : c'est uñ moyen de cultiver 
le sentiment générál dé bienveillánce , et de ren- 
dre les hommefc phis doux, ou duínoins de pré- 
Tenir cettfc dé jtfáVation brutale qui , aprés s'étre 
jóuée des anifnaux , a besoiri én croissant de T 
s'agsomvir de dbuleui's humaifiés (1). 



I (i) Voy. J^qyagc de Barrmv au Cap de Bo7me-Esp¿r$nc$ , et les cruau- 

| tés des colóos Hoílaiidais en vers les animaux et enrers les ©selavts. 

I 
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C HAP ITRE XIII. 

Exemples des fausses maniéres de raisonnet 
en matiére de Législation. 

Oettb introduction a eu pour objet de donner 
une idée nette du Principe de l'Utilité et de 
la maniére de raisonner conformément k ce prin- 
cipe. II en resulte une Logique de législation 
qu'on peut résumer en peu de mots; 

Qu'est-ce que donner une bonne raison en 
fait de loi? c'est alléguer des biens ou des maux 
qu'elle tend á produire : autant de biens , autant 
d'argumens en sa faveur : autant de maux, au- 
tant d'argumens contre elle. Mais il ne fáut pa$ 
oublierque des biens ou des maux ne sontautrq 
chose que des plaisirs ou des peines. 

Qu'est-ce que donner xmejqusse raison? c'est 
alléguer pour ou contre uneloitoute autre chose 
Éjue ses effets , soit en bi^n , soit en mal. 

Rien de plus simple , et cependant rien de plus 
nouveau. Ce n'est pas le principe de PÜtilité <ju& 
est nouveau j au contraire , il est nécessairement 
aussi ancien que Pespéce humaine. Tout ce qu'i^ 
y a de vrai dans la morale, tout ce qu'il y, a* 4^ 
bon dans les lois , émane de cepfincipe > xp3Í$ 
il a été le plus souvent suivi par instinct , tandis 
qu'il étoit combattu par raisohpeméntf Si dans 
les livres de Législation , il jette $á et Ik quelqüé^ 
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étincelles , elles sont bientót étouffées dans la 
fumée qui les environne. Beccaria est le seul qui 
mérite une exception j et cependant il y a encoré 
dans son ouvrage quelques raisonnemens tirés 
des fausses sources. 

II y a prés de deux mille ans qu'Aristote avoit 
entrepris de former, sous le nom de Sophismesl 
un catalogue complet des diverses maniéres de 
déraisonner . Ce catalogue , perfectionné á Taide 
des lumiéres qu'un si long intervalle a pu four- 
nir , auroit ici sa place et son utilité : mais c'est 
un travail qui meneroit trop loin. Je me bor- 
nerai á présenter quelques chefs d'erreurs en 
matiére de législation : c'est une espéce de carte 
réduite des fausses routes'les plus communes. Le 
principe de PUtilité sera mis dans un piusgrand 
j ourpar ce contraste. 

x . Antiquité de la loi n'e&t pas raison. 

L'antiquité d'une loi peut établir un préjugé 
en sa faveur , mais elle ne fait point raison par 
elle-méme. Si la loi dont il s'agit a contribué au 
bonheur public , plus elle est ancienne , plus il 
est aisé de constater ses bons effets , et de prouver 
son utilité d'une maniére directe. 

a. Autprité religieuse n'est pas raison. 

Cette maniére de raisonner est devenue rare 
de nos jours , máis pendant long- tems elle a pré* 
valu. L'ouvrage d'Algernon Sydney est rempli 
de citations de TAncien Testamenté et il y trouve 
fe quoi foader un systf me dé démQcrgtie , 
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comme Bossuet y a trouvé les bases du pouvoir 
absolu. Sydney vouloit combatiré , avec leurs 
propres armes , les partisans du droit divin et 
de Fobéissance passive. 

Si on suppose qu'une loi emane de la Divi- 
jiité , on suppose qu'elle emane de laSagesse et 
de la Bonté supréme. Une telle loi ne pourroit 
done avoir pour objet que Putilité la plus emi- 
nente : or , c'est toujours cette utilité qu'il f aut 
mettre en évidence pour justifier la loi. 

3. Reproche d'innovation n*e$t pos raison. 

Rejeter toute innovation , c'est rejeter tout 
progrés : dans quel état serions-nous, si on eút 
suivi ce principe jusqu'á présent f car enfin, tout 
ce qui existe a commencé j tout ce qui est éta- 
blissement a été innovation. Ceux qui approu- 
Tent aujourd'hui une loi comme ancienne, Fau- 
roient blámée autrefois comme nouvelle. 

4. Définition arbitraire n'est pos raison. 
Bien n'est plus commun parmi les Juriscon- 

sultes et les Écrivains politiques, que de fonder 
des raisonnemens etméme de construiré de longs 
ouvrages sur des définitions purement arbitrai- 
res. Tout Tartifice consiste á prendre un mot 
dans un sens partictilier , élpignéAe son usage 
Tulgaire, á employer ce mot comme on ne Ta 
jamáis employé , et á dérouter les lecteurs par 
une apparen^e de proí'ondeui: et de mystére. 
, Montesquieu lui-mém^ est tombé dans ce vice 
de raisonnement , dés le début ,de son ouvrage. 
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Voulant définir la Loi , il procéde de métaphore 
en métaphore : il rapproche les objets les plus 
disparates, la Dmnité , le monde matériel > les 
Intelligences supérieures, les bétes et les hom- 
meSé On apprend enfin que les lois sortt des rap- 
ports et des rapports éternels. Ainsi la déHni- 
tion est plus obscure que la chose á délinir. Le 
mol loi; dans le sens propre, fait naítre une idee 
passablement claire dans tous les esprits : le mot 
rapport n'en fait naítre aucune. Le mot loi, dans 
le sens figuré, ne produit que des Equivoques, 
et Montesquieu, qui devoit dissiper ees ténébres, 
les redoubie. 

Le caractére d'une fausse définition, c'est de 
né pouvoir pas étre employée d'une maniére 
fixe. Un peu plus loin (cA. m) TAuteur dé- 
finit la loi autrement : La loi en général, dit-il p 
est la raison humaine, en tant qu'elle gouverne 
tous les peuples de la terre. Les termes sont 
plus f amiliers , mais il n'en résulte pas Une idée 
plus claire. S'ensuit-il que tant de ioiscontra- 
dictoires ou feroces ou absurdes , dans un état 
perpétuel de changement , soient toujours la 
raison humaine ? II me semble que la raison , 
loin d'étre la loi, est souvent en opposition 
avec elle. 

Ce premier chapitre de Montesquieu a pro- 
duit bien du galimathias. On s'est creusé Fes- 
prit pour chercher des mystéres métaphysiques 
oii il n'y en a point. Beccaria lui-méme s'est 
laissé eutraíner par cette noúon obscure des 
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rapports. Interrogar un homme pour savoir s'il 
est innocent ou coupable, c'est le forcer f dit-il , 
de s'accuser lui-méme. Ce procédé le choque, 
et pourquoi ? parce que , selon lui, c'est confon- 
dre tous les rapports (i). Que veut diré cela? — 
Jouir, souffrir, faire jouir, faire soufírir, voilá 
des expressions dont je connois le sens; mais 
suivre des rapports et confondre des rapports, 
c'est ce que je n'entends point du tout. Ces ter- 
mes abstraits n'excitent en moi aucune idee, ne 
réveillent aucun sentiment. Je suis d'une indi£ 
férence absolue sur les rapports; je ne m'inté- 
resse qu'au bien et au mal. 

Rousseau n'a pas été content de cette défini- 
tion de Montesquieu : il a donné la sienne , qu'ü 
annonce comme une grande découverte : La 
loi, dit-il , est l'expression de la volonté géné- 
rale. II n'y a done point de loi partout oú le 
peuple en corps n'a pas parlé : ü n'y a de loi 
que dans une démocratie absolue : il a supprimó 
parcedécret supréme toutes les lois existantes. 
II a frappé de nullité toutes celles qui se feront 
dans la suite chez tous les peuples du monde , 
excepté peüt-étre dans la république de Saint- 
Marín. 

5. Métaphore n*est pas raisqn. 

J'entends ici soit une métaphore proprement 
dite , soit une allégorie dont on se sert d'abord 



(i) Ch. xn : de la Qu$stion* 

pour 
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pour éclaircir le discours ou Forner > et qui peu- 
á-peu devient la base d'un raisonnement. 

Blackstone (i) , si ardent ennemi de toute ré- 
fonne , qu'il a été jusqu'á blámer Pintroduction 
de la langue anglaise dans les rapports des Cours 
de Justice, n'a rien négligé pour inspirer le 
máme préjugé k ses lecteurs. II représente la loi 
comme un cháteau, comme une forteresse k 
laquelle on ne peut í aire aucun changement sans 
Faffoiblir. II ne donne pas , j'en conviens , cette 
métaphore comme un raisonnement} mais pour- 
quoi Femploie-t-il ?Pour s'emparer de Pimagina- 
tion , pour pré venir ses lecteúrs contre toute idée 
de réforme, pour leur donner un efíroi machi - 
nal de toute innovation dans les lois. II reste 
dans Pesprit une idée fausse qui produit le méme 
effet qu'un faux raisonnement. II auroit dú pen- 
ser au moins qu'on pouvoittourner cette allégo- 
rie contre lui-méme. Quand il a fait de la loi 
un cháteau , n'est-il pas naturel á des plaideurs 
ruinés de se le représenter comme peuplé de 
harpies f 

La maison d'un homme , disent les Anglais f 
est son cháteau. Une expression poétique n'est 
pas une raison j car si la maison d'un homme 
est son cháteau de nüit , pourquoi ne le seroit-il 
pas de jour ? Si c'est un asile inviolable pour le 
propriétaire , pourquoi ne le seroit-il pas pour 
toute autre personne qu'il jugeroit á propos d'y 
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recevoir? — Le cours de la Justice est quelque- 
fois entraré en Angleterre par cette puérile no- 
tion de liberté . 11 semble que les criminelsdoivent 
avoir leurs terriers comme les renards pour le 
plaisir des chasseurs. 

Un temple dans les Pays Catholiques est la 
maison de Diez/. Cette métaphore a servi á éta- 
blir les asiles pour les criminéis. C'étoit manquer 
de respect á Dieu que d'arracher de forcé ceux 
qui venoieht se réfugier dans sa maison. 

La balance du commerce a produit une multi- 
tude de raisonnemens fondés sur la métaphore. 
On a cru voir les nations s'éleyer et s'abaisser 
dans leur commerce réciproque , comme les bas- 
sins d'une balance chargés de poids inégaux. On 
s'est inquiété de tout ce qu'on regardoit comme 
un défaut d'équilibre. On imaginoit que Pune 
devoit perdre et Pautre gagner^ comme si on 
avoit óté d'un bassin pour ajouter k Tautre. 

Le mot de Mére-patrie a fait naítre un grand 
nombre de préjugés et de faux raisonnemens 
dans toutes les questions concernantles Colonies 
et les Métropoles. On supposoit aúx Colonies des 
devoírs j on leur imposoit des crimes tous éga- 
lement fondés sur la métaphore de leur dépen- 
dance filiale.. 

6. Fiction n'est pas raison. 

J'entendsparFiction un fait notoirement faux, 
sur lequel on raisonne comme s'il étoit vrai. 

Le célébre Cocceiji , rédacteur dü CodeFré-, 
deric, fournit un exemple de cette znaniére de 
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raísonner au sujet des testamens. Aprés Lien des 
ambagés sur le droit naturel , il approuve que 
le Légíslateur laisse aux individus le pouvoir de 
tester. Pourquoi ? — C'est que l'héritier et le 
défujit ne sont qu'une méme et seule personne, 
et par conséquent l*héritier doit continuer ¿t 
jouir du droit de propriété du défunt. ( Cod. 
JFVá¿part.II, I. no,p. 1 56.) II estvraiqu'il pré- 
sente ailleurs quelques argumens qui tiennent 
un peu au principe de TUtilité, mais c'est daná 
la Préface , lorsqu'il ne faisoit que préluder. La 
raison sérieuse , la raison judiciaire , c'est Piden- 
tité du vivant avec le mort. 

Les Juristes Anglais, pour justifier en certains 
cas la confiscation des biens , se sont servis d'un 
raisonnement assez semblable k celui du Chan- 
celier du grand Fréderic. lis ont imaginé uñé 
corruption du sang qui arréte le cours de la suc- 
cession légale : un homme a été puni de mort 
pour crime de haute-trahison : le fils innocent 
n'est pas seulement privé des biens du pére , mais 
il ne peut pas méme hériter de son grand-pére , 
parce que le canal par lequel les biens deyoi^nt 
passer , a été souillé. Cette fiction d'un péché 
oiiginel politique , sert de base á tout ce point 
de Droit. Mais pourquoi s'arré'ter lá? S'il y a 
Corruptioil de sang, pourquoi ne détruit-on pas 
les vils rejetons d'une tige criminelle ? 

Dans le vn e . chapitre du premier livre , 
Blackstone , en parlant de Tautorité royale , s* est 
livré á toute la puéiilité des fictions. Le fioLa 

H a 
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Bes Attributs, il est présent partout, il est tóut 
parfait, il est immortel. 

Ces paradoxes ridicules , fruits de la servilité , 
bien loin de donner des idées plus justes sur 
les prérogatives de la royauté , ne servent qu'á 
éblouir , á égarer f á donner á la réalité mime 
un air de fable et de prodige. Ce ne sont pas de 
simples traits d'esprit. II en fait la base de plu- 
eieurs raisonnemens. 11 s'en sert pour expliquer 
des prérogatives royales qui pourroient étre jus- 
tifiées par de trés-bonnes raisons t sans s'aper- 
cevoir qu'on nuit & la meilleure cause , lorsqu'on 
cherche á l'étayer par des argumens fútiles. — 
Les JugeSj dit-il encoré , sont des miroirs dans 
lesquels l'image du Roí est réfléchie* Quelle 
puérilité ! N'est-ce pas exposer au ridicule les 
objetsmémes sur lesquels on se propqse de jeter 
le plus d'éclat ? * 

Mais il est des fictions plus hardies et plus 
importantes qui.ont joué ua grand role dans la 
politique , $t qui ont produit des ouvrages célé- 
hres : ce sont les Contrats. 

Le Léviathan de Hobbes , aujourd*hui peu 
connu t et détesté par préjugé, comme le code 
du despotisme , fait porter toute la sociejté poli- 
tique sur un contrat prétendu entre le' Peuple 
et le Souverain. Le Peuple , par cq coi^trat , a 
yenoncé h «a liberté naturelle , qui ne produi- 
soit que du mal , ef a déppsé toute sa puissance 
dans les mains du Prinpe. Toutes le# yplóntés 
contraires sont venues se reunir dan^ lasienn^, 
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<m plutót s'y anéantir. Ce qu'zV veut est censó 
la volonté de tous sep sujets. Quand David fit 
périr Urie , il agit en cela par le consentement 
d'Urie. Urie avoit consentí á tout ce qtie David 
pouvoit ordonner de iui. Le Prince , dans ce 
systéme , peut pécher contre Dieu , mais il ne 
peut pas pécher contre les hommes, parce que 
tout ce qu'il fait procéde du consentement gé- 
néral. On ne peut pas avoir la pensée de lui 
résister , parce qu'il implique contradiction de 
se résister á soi-méme. 

Locke , dont le nom est aussi cher aux par- 
tisans de lá liberté que celui de Hobbes leur 
est odieux , a posé de méme la base du Gouver* 
nementsuruncontrat. II af firme qu'il existe un 
contrat éntrele Prmce et le Peuple; que le Prince 
prend l'engagement de gouverner selon les lois 
pour le bonheur général , et que le Peuple, de 
son cóté , prend Tengagement d'obéir tant que 
le Prince demeure fidéle aux eonditions en vertu 
desquelles il a recju la couronnev- 

Rousseauarejeté avec indignation l'ídée de ce 
contrat bilatéral entre le Prince et le Peuple . Mais 
il a imaginé un Contrat Social > par lequel tous 
s'engagent envers tous , et qui est la seule base 
légitime des Gouvernemens. La société n*existe 
que par cette convention libre des associés. 

Ce qu'il y a de commun dans ees trois systéw 
mes si directement opposés , c'est de commen- 
<;er toute la théorie politiqué par une fiction r 
car ees trois contrats sont également fictifs. II* 

H a 
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n'existent que dans rimagination de leurs Au- 
teurs. Non-seulement on n*en trouve aucune 
trace dans Phistoire, mais elle fournit partout les 
preuves du contraire. 

Celui de Hobbes est un mensonge manifesté» 
Le despotisme a été partout le résultat dé la 
violence et des fausses idées r eligí euses. S'il 
existe un peuple qui ait remis par un acte public 
Tautorité supréme á son Chef , il n'est pas vrai 
que ce peuple ait exprimé qu'il se soumettoit 
á toutes les volontés cruelles ou bizarres du Sou- 
Yerain.L , actesingulierduPeupleDanoiseni66o, 
renferme des clauses essentielles qui limitent la 
Puissance supréme. 

Le Contrat Social de Rousseau n'a pas été 
jugé si sévérement , parce que les hómmes ne 
sont pas diííiciles sur la logique d'un systéme 
qui établit tout ce qu'ils aiment le mieux , la 
liberté etFégalité .Mais oh s'est formée cette con- 
vention universellef Quelles en sont les clauses? 
Dans quelle langue est-elle rédigée ? Pourquoi 
a-t-elle été toujours ignorée ? Est-ce en sortant 
des foréts , en renon^ant á la vie sauvage qu'ils 
ont eu ees grandes idées de morale et de poli- 
tique , sur lesquelles on fait porter cette con- 
vention primitiye ? 

Le Contrat de Locke est plus spécieux , parca 
qu'en effet il y a des Monarchies dans lesquelles 
le Souverain prend quelques engagemens á son 
avénement au tróne , et recoit des conditionS de 
la part de la nation qu'il va gouverner. 
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Cependant ce Contrat est encoré une fiction. 
L'essence d'un contrat est dans le consentement 
libre des parties intéressées. II suppose que tous 
les objets de Pengagement sont spécifiques et 
connus. Or, si le Prince est libre á son avéne- 
ment d'accepter ou de reíüser , le Peuple Pest-il 
également? Quelques acclamations vagues sont- 
elles un acte de consentement individuel et 
universel? Ce contrat peut-il lier cette multi- 
tude d'individus qui n'en orit jamáis en ten du 
parler , qui n'ont pas été appelés á le sanction- 
ner , et qui n'auroient pas pu refuser leur con- 
sentement sans exposer leur fortune et leur vie 2 
— D'ailleurs , dans la plupart des Monarchies % 
ce contrat prétendu n'a pas méme cette foible 
apparence de réalité. On n'aper^oit pas Pom- 
bre d'un engagement entre les Souverains et les 
Peuples. 

II ne faut pas faire dépendre le bonheur du 
genre humain d'une fiction. II ne faut pas ele- 
ver la pyramide sociale sur des fondeinens de 
sable et sur une argüe qui s'écroule. Qu'on laisse 
ees jouets á des enfans. Des hommes doivent- 
parler le langage de la vérité et de la raison. 

Le véiitable lien politique est dans Pimmense 
intérét des hommes k maintenir un Gouyerne- 
ment. Sans Gouvernement , point de sñreté , 
point de famille , point depropriété, point d 'in- 
dustrie. C'est lá qu'ü faut chercher la base et 
la raison de tous les Gouvernemens , quelle qua 
soit leur origine et leur forme : c'est en les com- 

H 4 
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parant avec leur but f qu'on peut raisonner solí- 
dement sur leurs droits etleurs obligations , sans 
avoir recours á de prétendns contrats qui ne 
peuvent servir qu'á faire naltre des disputes 
interminables» 

y. Raison fantastique n'estpas raison. 

Ríen de plus commun que de diré , la raison 
veut , la raison éternelle prescrita etc. mais 
qu r est-ce que cette raison ?Si ce n'est pas la vue 
distincte d'un bien ou d'un mal , c'est une fan- 
taisie , un déspotisme qúi n'annonce que la per- 
suasión intérieure de celui qui parle. 

Examinons sur quel fondement un Juriscon- 
sulte célébre a voulu établir l'autorité paternelle. 
Un homme d'un bon sens ordinaire ne verroit 
point de difficulté dans cette question , mais un 
savant doit trouver partout quelque mystére. 

« Le droit d'un pére sur ses enfans, dit Coccei j i, 
» est fondé sur la raison j car, i ° . Les enfans sont 
» procrees dans la maison don t le pére est le maí- 
» tre?. a°. lis naissent dans une famille dont il est 
» le chef. 3 o . lis sont de sa semence et une partie 
y> de son corps. » Voilá lesraisons dont il conclut, 
entr'autres choses , qu'un homme de quarante 
ans doit attendre pour se marier le consente- 
ment d'un vieillard qui radote. Ce qu'il y a de 
commun entre ees trois raisons, c'est qu'aucuije 
d'elles n'a aucun rapport k Tintérét des parties : 
il ne consulte ni l'utüité des péres , ni celle des 
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enfans : on diroit que ees raisons qui sé pré- 
sentent d'elles-mémes, ne sont pas dignes de 
rattention d'un homme qui a consacré toute sa 
vie á Tétude des lois. 

Le droit d' un pére est d'abord une expression 
qui manque de justesse : il ne s'agit point d'uu 
droit illimité , d'un droit indivisible : il y a plu- 
sieurs espéces de droits qu^onpourroitaccorder 
ou refuser au pére , chacune pour des raisons 
particuüéres. 

La preiniére raison qu'il allégue est fondee 
sur un fait qui n'est vrai que par accident. Qu'uíi 
YO"yageur ait des enfans qui naissent dans une 
auberge , dans un vaisseau, dans la maison d'un 
ami , voilá, done la premiére base de Paútorité 
paternelle qui n'existeroit pas pour le pére. Les 
enfans d^un domestique, ceux d'un soldat, ne 
devroient pas étre soumis á leurs péres , mais á 
celui dans la maison duquel ils sont nés. 

La seconde raison n'a point de sens déterminé 
ou ne seroit qu'une rópétition de la premiére. 
L'enfant d'un homme qui demeure dans la mai- 
son de son pére, de son frére aíné ou de son 
patrón , est-il né dans une famille dont son pére 
soit le chef ? 

La troisiéme raison est aussi futile que peu 
¿tócente. <* L'enfant est né de la semence du pére 
yy et fait partié de son corps* *> Si c'est lá le prin- 
cipe d'un droit , il faut convenir qu'il doit met- 
tre la puissance de la mére bien au-dessus de 
celle du pére. 
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Remarquons ici une diíFérence essentielíe 
entre les faux principes et le vrai. Le principe 
d'Utilité, ne s'appliquant qu'á l'intérét des par- 
ties , se plie aux circonstances et s'accommode á 
tous les besoins. Les faux principes se fondant sur 
des choses étrangéres á l'intérét des individus, 
seroient inflexibles, s'ilsétoient conseque ns. Tel 
est le caractére de ce prétendu droit , fondé sur 
la naissance. Le fils appartient naturellement au 
pére , parce que la matiére dont le fils est formé, 
a circulé autrefois dans le sang du pére : qu'il 
le rende malheureux , n'importe : on ne sauroit 
anéantir son droit, puisqu'on ne sauroit faire 
que son fils ne soit pas son fils. Le blé dont votre 
corps est formé a cru autrefois dans mon champí r : 
se peut-il que vous ne soyez pas mon esclave ? 

8. Antipathie etSympathie ne sontpasraison. 

C'est sur-tout en matiére de loi pénale qu'on 
déraisonne par antipathie : antipathie contre les 
actions réputées délits : antipathies contre les 
indiv idus répu tés délinquans : antipathies contre 
les Ministres de la Justice : antipathies contre 
telle ou telle peine. Ce faux principe a régné en 
tyran dans cette vaste provincedelaloi : Beccaria 
osa le premier Pattaquer en face , avec des ar- 
mes d'une trempe indestructible : mais s'il fit 
beaucoup pour détruire Fusurpateur , il fit trop 
peu pour le remplacer. 

Cest le principe d'antipathie qui fait parler 
de délit comnfe méritant une peine : c'est le 
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principe correspondant tie sympathie qui fait 
parler de telle action comme méritant une ré- 
compense : ce mot mérite ne peut conduire qu'á 
des passions et á des erréurs. II ne faut considé- 
rer qne les eíFets bons ou mauyais. 

Mais quand je dis qne les antipathies et les 
sympathies ne sontpas raison 9 j'entends celles 
du Législateur , car les antipathies et les sym- 
pathies des peuples peuvent faire raison et rai- 
gón bien puissante. Que des religions , des lois, 
des coutumes soient bizarres ou pernicieuses f 
n'importe , il suffit que les peuples y soient atta- 
chés. La forcé de leur préjugé est la mesure des 
ménagemensqu'onleiirdoit.Oterunejouissance, 
uneespérance, toute chimérique qu'elle est, c'est 
faire le méme mal que si on dtoit une jouissance* 
une espérance réelle. La peine d'un seul indi- 
vidu devient alors par sympathie la peine de 
tous. De lá résulteunefoule de maux : antipathie 
contre la loi qui blesse le préjugé général : anti- 
pathie contre le corps des lois dont elle fait 
partie : antipathie contre le Gouvernement qui 
les fait exécuter. — Disposition á ne point con- 
tribuer á leur exécution : disposition á s'y oppo- 
ser clandestinement : disposition á s'y opposer 
ouvertement et par forcé ; disposition á óter le 
Gouvernement á ceux qui se roidissent contre 
une volonté populaire. — Maux qu'entraínent 
les délits dont l'ensemble forme ce triste com- 
pasé qu'on appelle Rébellion, guerre civile : 
xxiaux qu'entrainent les peines auxquelles on a 
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recours pour les faire cesser. Tel est renchaíhe- 
ment de conséquences funestes toujours prétes 
á éclore d'une fantaisie contrariée. II fautdonc 
que le Législateur céde á la violence d'un cou- 
rant qui emporteroit tout ce qu'on lui oppose. 
Cependant ne négligeons paa d'observer qu'ici f 
ce ne sont pas ees fantaisies qui sont la raison 
déterminante du Législateur , ce sont les maux 
dont elles menacent si elles sont combattues. 

Mais le Législateur doit-il étre* esclave des 
fantaisies de ceux qu'il gouverne? Non. Entre 
une, ppposition imprudente et une condescen- 
dance servile, il y a un milieu honorable etsúr : 
c'est de combattre ees fantaisies avec les seules 
armes qui peuventles yaincre j l'exemple et Pinfr- 
truction : il faut qu'il éclaire , qu'il s'adresse k 
la raison publique , qu'il se donne le tems de dé- 
masquer Terrera*. Les vraies raisons, clairement 
exposées, seront nécessairement plus fortes que 
les fausses. Mais il ne faut pas'qué le Législa- 
teur se montre trop directement dans ees ins- 
tructions , de peur de se compromettre avec 
Fignorance publique. Les moyens indireets ré- 
pondront mieux á son but. 

Au reste , trop de déférence pourles préjugés 
est un déf aut plus commun que l'excés contraire . 
Les meilleurs projets sur les lois vont échouer 
contre cette objection báñale : ce Le préjugé s'y 
*> oppose : on offenseroit la multitude. » — Mais 
comment le sait-on ? Comment a-t-on consulté 
Topinion publique ? Quel est son órgano ? Le 
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peuple éntier n'a-t-il qu'une facjon de penser 
uniforme ? Tous les individus ont-ils le méme 
sentiinent , y comprís les dix-neuf vingtiémes qui 
n'en ont jamáis entendu parler ? — D'ailleurs, 
si la multitude s'est trompée , est-elle condam- 
néeárester éternellement dans Perreur ? Les illu- 
aions qu'enfantent les ténébres ne s'évanoui- 
ront-elles pas au.grand jour ? Veut-on que le 
peuple ait pu embrasser la saine raison quand 
elle n'étoit connue ni des Législateurs ni des 
Sages de la terre ? — N'a-t-on pas l'exemple 
d'autres natíons qui sont sorties de la méme 
ignorance et oú Ton a triomphé des mémes 
obstaclés ? 

Aprés tout , les préjugés populaires servent 
moins souvent de motifs que de pretextes. C'est 
un passeport commode pour les sottises des hom- 
mes d'État. L'ignorance du peuple est Targu- 
znent favori de la pusillanimité et de la paresse , 
tandis que leurs vrais motifs sont les préjugés 
dpnt eux-mémes n'qnt pu s'affranchir. Le nom 
du peuple est une signature contrefaite pour 
justifier ses Chefs. 

' 9. Pétition de principe n'est pas raison. 

La Pétition de principe est un des sophismes 
qui ont été sígnales par Aristote j mais c'est un 
. Protée qui se reproduit sous plusieurs formes , 
et se cache avec artífice. 

La pétition de principe, ou plutdt Pusurpktion 
de principe, consiste i se servir de la proposi- 
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úon méme en dispute , comme si elle étoit déji 
prouvée. 

Cette fausse maniére de raisonner s'insinue en 
morale et en législation , sous le voile des termes 
sentimentaux ou passionnés. 

Les termes sentimentaux ou passionnés sont 
ceux qui , outre leur sens principal, emportent 
avec eux une idée accessoire d'approbation ou 
de bláme. Les termes neutres sont ceux qui ex- 
primen t simplement la chose en question , sans 
rien faire présumer en bien ou en mal , sans 
emporter aucune idée étrangére de bláme ou 
d'approbation. 

Or , il faut observer qu'un terme passionné 
renferme ou enveloppe une proposition non ex- 
primée , mais sous-entendue , qui accompagne 
toujours Femploi du mot , k Yíasqu de ceux qui 
Pemploient : cette proposition sous-entendue 
est de bláme ou de louange , mais vague et in- 
déterminée. 

Ai-je besoin de lier une idée d'utüité avec un 
terme qui emporte communément une idée ac- 
cessoire de bláme ? je parois avancer un para- 
doxeettomber encontradiction avec moi-méme. 

Veux-je diré , par exemple, que tel objet de 
hiace est bon ? La proposition étonne ceux qui 
sont accoutumés á attacher á ce mot un sen- 
timent de désapprobation . 

Que dois-je faire pour examiner ce point par- 
ticulicr , sans réveiller cette associaóondange- 
reuse ? II faut avoir recours á un mot neutre : je 
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dirai y par exemplev telle maniére de dépenser 
son revenu est bonne f etc. Cette tournure ne 
trouye point de préjugé contre elle , et permet 
i'examen impartía! de l'objet en question. 

Lorsqu'Helvetius avan£a que toutes les ao 
tions ayoient pour motif Vintérét^ on se soulev^ 
contre lui sans vouloir méme l'entendre. Pour- 
quoi ? C'est que le mot intérét avoit un sena' 
odieux , une acception vulgaire dans laquelle il 
sembloit exclure tout motif de pur attachement 
et de bienveillance. 

Combien de raisonnemens , en matiére poli* 
tique , ne sont íbndés que sur des tqrmes pas- 
sionnés ! 

On croit donner une raison , en faveur d'une 
loi, en disant qu'elle est conforme au principé 
déla monarchie ou de la démocratie; mais cela 
ne sigmfie rien.» S'il est des personnes pour qui 
ees mots soient lies á des idées accessoires d'ap- 
probation , il en est d'autres qui leur attachent 
des idées contraires. Que les deux parties se 
mettent aux plises, la dispute ne peut finir que 
par la lassitude des combattans : car pour com- 
mencer le véritable examen , il faut renoncer 
á ees termes passionnés, et calculer les eíFets de 
la loi dontil s'agit , en bien ou en mal. 

Blackstone admire dans la Constitution Bri- 
tannique la combinaison des trois formes deGou- 
veraement , et il en conclut qu'elle doitposséder 
toutes les qualités réunies de la monarchie , de* 
laristocratie et de la démocratie. Comment ne 
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voyoit-il pas que , sans ríen changer k son rai- 
sonnement , on en pouyoit tirer une conclusión 
diamétralement opposée ettoute aussi légitime : 
savoir, que la Constitution Britannique devoit 
réunir tous les vices párticuliers k la démocra- 
tie , l'aristocratie et la monarchie f 

Le mot indépendance est uni á des idées ac- 
cessoires de dignité et de vertu : le mot dépen- 
dance est uni á des idées accessoires d'infériorité 
et de corruption. D'aprés cela , les panégyristes 
de la Constitution Britannique admirent Y indé- 
pendance des trois pouvoirs qui composent la 
législation : c'est k leurs yeux le chef-d'oeuyre 
de la politique , le plus beau trait de ce Gouver- 
nement. D'unautre cdté, les détracteurs de 
cette méme Constitution ne manquent pas d'in- 
sister sur la dépendance de Tune ou Tautre 
branche de ees pouvoirs. Ni Péloge ni la cen- 
sure ne contiennent des raisons. 

A considérer le fait , l'indépendance n'estpas 
vraie. Le Roi et la plupart des Lords n'ont-üs 
pas une influence directe dans Félection de la 
Chambre des Communes ? Le Roi n'a-t-il pas le 
pouvoir de la dissoudre en un instant , et ce 
pouvoir n'esfc-il pas trés-efficace ? Le Roi n'exer- 
ce-t-il pas une influence directe par les emplois 
honorifiques et lucra tifs qu'il donne et óte á son 
gré ? D*un autre cóté , le Roi n'est-il pas dans la 
dépendance des deux Chambres , et plus partí- 
culiérement des Communes , puisqu'il ne sau- 
roit se maintenir sans argent et tfans armée , et 

que 
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que ees deux obj ets principaux sonkabsolument 
dans la main des Députés de la nation ? La ' 
Chambre des Pairs est-eile indépendante , tan- 
dis que le Roi peut en augmenter le nombre k 
son gré , tourner les suffrages en sa faveur par 
l'accession de nouveaux Lords , et qu'il exerce 
une autre influence par les perspectives de rang 
et d'avancement dans le corps de la Pairie , et 
par les promotions ecclésiastiquesdans le banc 
des Évéques ? 

Au lieu de raisonner sur un jnot trompeur , 
considérons les efifets. C'ést la dépendance réci- 
proque de ees trois pouvoirs qui produit leur. 
concorde , qui les assujettit á des régles fixes, 
qui leur donne une marche systématique et sou- 
tenue. De lá la nécéssitó de se respecter, de 
s'observer , de se ménager f de s'arréter , de se 
eoncilier. S'iis étoient indépendans d'une ma- 
niére absolúe, il y auroit entr'eux des chocs con- 
tinuéis. II faudroit souvent en appéler á la forcé, 
et autant vaudroit en yenir d'abord á la puré 
démocratíe , c'est-ü-dire , k l'anarchie. 

Jé joe puis me refuser k donner encoré deux 
exemplesde cette erreur de raisonnement fondée 
sur des termes abusifS?. 

Si on fait une théórie politique sur la Repré- 
sentation Nationdie > en s'attachant á tout ce 
qui paroit une cons&juence naturelle de cette 
idée abstraite , on arribe bientót k prouver qu'il 
faut établir un droit de ¿uffrage universel; et 
de conséquence en conséquence on arriye 

TOME I. % I 



Digitized by 



Google 



i3o Fausses maniéres de raisonner 

également á prouver que les Représentans doí- 
* vent étre renouvelés aussi fréquemment que 
possible, afin que la Représentatíon nationale 
puisse mériter ce titre. 

Pour soumettre cette question au principe de 
lUtilité , il ne faut pas raisonner sur le mot , 
mais il feut regarder uniquement aux efíets. 
Quand il s'agit delire une Assemblée legislad ve, 
on ne doit accorder ce droit d'électionqu'á ceux 
qui peuvent étre censés avoir la confian ce de la 
nation pour l'exercer. 

Des choix faits par des hommes qui ne pour- 
roient pas avoir la confiance de la nation , af- 
foibliroient sa confiance dans l'Assemblée légis- 
lative. 

Les hommes qui n*auroient pas la confiance 
de la nation , sonfr ceux en qui Ton ne sauroit 
presume* l'intégrité politique et le degré de con- 
ñoissance nécessaire. 

On ne sauroit présumer Fintégritó politique 
dans ceux que le besoin expose á la tentation 
de se vendré , dans ceux qui n'ont point de de- 
meure fixe, dans ceux qui ont étéflétrisen jus- 
tice pour de certains délits déterminéspar la loi. 

On ne sauroit présumer le degré de connois- 
sanee néees&airé dans les femiíies que Ieur con- 
dition doniestique éloigne du maniement de£ 
affaires nátionales , dans les enfans et les adultea 
aú-dessous d'xtn certain áge , dans ceux qtd par 
leur indigence sont privésdes premiers éiémens 
de Péducation , etc. 
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C'est star ees principes et d'autres semblables 
qu'on poúrroitétablirles conditions nécessaires 
pour étre électeurj.et c'est également d'aprés 
les avantages et les inconvénieris du renouvel- 
lement qu'il f'aut raisonner pour établir la du- 
rée des Assemblées législatives , sans y faire en- 
trerdes considérations tirées d'un tenue abstrait* 
Le dérnier exemple que j'ai k donner est pris 
des Contrats y je veux diré, de ees différentes 
üctions politiques imaginées seros le nom de 
Contrate. Je les ai déjá condamnés oomme fic- 
tións i je les condamne encoré comme pétition 
de principe. 

Quand Locke ou Rousseau raisonnent sur ce 
contrat prétendu , quand ils affirment que le 
conjrat social ou politique renferme telle ou 
feífe *clattse , pourroient-ils le prouYer autre-, 
ment que par rutilíté^énérale qui est supposée 
en résultef f Accordbns-leur , si on yetit, que 
ce contrat,* qui n'ést pas méme rédigé , est en 
pleiné exfeténce. Dfe qüoidépend toujesa forcé ? 
n'est-ce ¿>a¿ de son utilité ? Pourquoi faut-il gar- 
der ¿fes engageriiens? Parce que la foi des pro- 
messes est la base de la société. C'est pour Pa- 
rantáge de toüs que les promesses de chaqué 
individu doivent étre sacrées. II n'y auroit plus 
de súretó 'entre les hommes , plus de commerce, 
plus de" cóhfianfce , il faudroit retourner dans 
les for&ts, si les eñgágemens n'avóieiit plus de. 
fortíe obligátoire. U en seroit de méme de ees 
contrats politiques. Oést leur utílké quiferoit 

la 
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leur forcé j slls devenoient nuisibles , ils n'erir 
auroient plns. Car si le Roi avoit pris l'engage- 
men t de rendre son peuple yialheureux , cet en- 
gagement seroit-il valide ? Si le peuple s'étoit 
lié á obéir k tout événement , seroit-il tenu de 
se laisser détrtdre par un Néi-on ou un Caligula 9 
plutót que de violer sa promesse ? S'il résultoit 
du contrat des effetsuniversellement nuisibles, 
y auroit-ií une raison suffisante pour le main- 
tenir? On ne sauroit done nier que la validité du 
contrat ne soit au fond la question de VUtUité , 
un peu enveloppée , un peu déguisée , et par 
conséquent plus susceptible de fausses ínter- 
prétatioñs. 

10» Loi imaginaire n'est pos raison. 

Loi naturelLe Droit naturel, deux espéces 
de fictions ou de métaphores f mais qui jouent 
un si grand role dans les livres de Législation 
qu'elles méritent un examen á part. 

Le sens primitif du thotLcfi., c'estle sens yul- 
gaire, c'estla volonté d'un Législateur. La Loi 
de la nature «st une expression figurée : on se 
représente la nature comrae un étre , on lui at- 
tribue telle ou telle disposition / qu'on appelle 
iigurativement loi. Dans ce sens, toutes lesincli- 
natáons générales des hommes > toutes celles qui 
paroissent exister independiamment ¿es sociétes 
humaines f et . qui ont dú préceder l'établisse- 
ment des lois politiques et civiles, sontappelées 
Lois de la nature. VoilA le vrjú sens de ce mou 
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Máis on ne Pentend pas ainsi. Jl.es auteurs 
• ont pris ce mot comme s'ü avoit un sqns propre 9 
coinmfe-á'ü* y avoit uri code de lois naturelles j 
ils en áppellent á ees lois , ils les citent , ils les 
opposéntlittéralement aux loís des Législateurs, 
et ils ne s'aper^ivent pas que ees tois natu- 
relies sont des lois de leur invention , qu'ils se 
contredisent tous sur ce code prétendu , qu'ils 
¿ont réduits á aflSrmer sans prouver , qii'au- 
tant d'éciivains autant de systémes , et qu'en 
raisóimant de cette maniére il faut toujours 
recommericer, parce que sur des lois imagináis 
rés, ehdCuñ peut avuncer tout ce qui lui plait, 
et que <lesí «disputes sont interminables. 

CcJ^quíiry a de naturel dans Phomme , ce sont 
des sentimos de peine ou de plaisir* des pen- 
chans : maÍ9 appeler ees sentimens et ees pen- 
chana des .4¡ois > c'est iritroduire une idee fausse 
et dangereuse } c'est mettre le langáge en op~ 
position avec lui-méme : car il faut faire des 
lois , priécisément pour réprimer ees penchans. 
Au lieu de les regarder comme dc6 lois , il faut 
les souin§ttre aux lois. Cest contre les penchans 
naturelq les plus forts qu'il faut faire les lois les. 
plus répriroántes. S*il y avoit une loifde la na< 
ture quidirigeát tous les hommes vers léñr bien 
commun, les lois seroient inútiles. Ce seroit em- 
ployer un rosean k soutenir un chéne j ce se- 
xo it aüumer un flambemi pour ajouter k la lu- 
xniére du soleil. 

Blackstone , en parlant de Tobligation dea 

I 3 
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parens de poürvoir á¡ Pentretíen de leuraen- 
fans, dit que : ctC'esVíwi, principe dé la loina- 
* turelte , vxí devoir imposé par, la ñature elle- 
i» méme ¿ et par letir^pfQpre^cte^mleS'metjant 
p> au monde . . . Et Montesquieu , ^jou^erHl , 
*> observé avec raison que Fofcligatio^ natu- 
yy relie; dur pére de nourrifc sés enfans > >r est ce 
qui a fait étahlir le mariage qui decirte ^?©lui 
» qui doit remplir cette obligatián^ »:(£/>.. i , 
Ci4." 16. ) . ' -V- • 

Les parens. sont dUpo$é& h életer lew? efc*T 
fans, Jes.parens ^¿y^^tétev^leurs-eofiuia :*voüá 
cleux propositions différeníes. La pyemiéije ne 
suppose pais 'la seconde 5 la secoflKtearefcuppose 
pas la -preiniére. ' II y á sans doute ¿dfe&iraifcbns 
tres-fortes pour imposer aux paren$4 'obligatioñ 
de nouurir kursienfansv' Poiirqitói BJacfcstone 
et Montesquieu jié les doiínent-ils <p&s P» Pour- 
quoi se référent-ils á ce-qii'ils ^ppeUrartíílaL/tfi 
de lanature t Qu'est-ce que cette kribd» felina- 
ture qui a besoin d'uiie kri secondairé>d ? nn au J 
tre L^gislaíeur? Si cette obligatiókr faaturelle 
éxistoit , ; cohíme te dit Montesquieu.' ¿» « toki de 
Servir foftáettiení au mariage / elle eti ph>ti*e-- 
roit riii¿tilité , áü : iftoifis : pbur le bttt tpfil a&- 
signé. « Uk des objets • dti ! mariage est precisé- 
mentí de siippléer á 1-insuffisancé de-Pafíeetk*H. 
naturslle^ 11 est desíáxíé á convertir en obliga- 
tíon JCette inclinaron; des parens qui me aeroit. 
pas toujours assez forte pour sunnoríter les» 
peines ét les embarrad db r^ducation: : ^ 
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Les hommes sont trés-disposés k pourvoir á 
leur propre entretíenj on n'a pas fait de Iqí 
pour les y obligar. Si la disposition des parens 
á pourvoir á l'entretien de leurs enfans étoit 
- constamment et universeUementajussi forte , ü 
ne seroit jamáis venu dans l'esprit d^s Législa- 
teurs d'en faire une obligation. 

L'exposition des enfajis , si coramnne autre- 
fois chez les Grecs 9 Test encoré plus á la Chine, 
Pour faire abolir cet usage , ne faudroit-il pas 
alléguer d'autresraisons que cette prétendue loi 
de la nature qui est évidémment en défaut ? 

Le mot droit , .de méme qué le mot loi , ,a 
deux señs , un sens propre et un sens métapho- 
rique. Le droit proprement dit , est la créature 
de la loi proprement dite : les lois réelles don- 
nentnaissanjce aux droits réels. Le droit naturel 
est la créatuxe de la loi naturelle : c'est une mó- 
taphore qui dérive son origine d'une autre mé- 
tapihore. ... 

\ Ce qü'il y a de naturel dans Thomme , ce sont 
des moyens r dea facultes : mais appeler ees 
moyens 9 ees facultés des droits waturels, c'est 
encoré mettre le langáge en opposition avec lui- 
méme : car les droits sont établis poyr ássurer 
l'exercice des moyens et des facultés. Le droit 
est la garantie , la: faculté est la chDsíe garantie. 
Comment peut-on s'entendre avec un langage 
qui confond sous le méme terme deux choses 
smsú distinctes ? Oú en seroit la nóroénclature 
des arts , si Ton donnoit au métier qui sert á 

14 
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faire un ouvrage , le méme nom qu'á Pbuyrage 
méme ? > 

Le droit réel est toujours employé dans un 
sens légal , le droit naturel est souvent employé 
dans un sens anti-légal. Quand on dit, par 
exeniple , que la loi ne peut pos aller contre le 
droit naturel , on emploie le mot droit dans 
un sens supérieur k la loi : on reconnoít un 
droit qui attaque la loi , qui la renverse et Tan- 
nulle. 

Dans ce sens anti-légal, le mot droit estle plus 
grand ennemide la raison et le plus terrible dea- 
tructeur des Gouvernemens. 

On ne peut plus raisonner avec des fanatiques 
armés d'un droit naturel y que chacun entend 
comme il lui plait , applique comme il lui con- 
vient, dont il ne peut riencéderyrien retran- 
. cher , qui est inflexible en méme tems qu'ínin- 
telligible/qui est consacré á ses yeux comme un 
dogme , et dont on ne peut s'écarter sans crime* 
Au lieu d'examiner les lois par leurs éffets , au 
lieu de les juger comme borníes ou comme maii- 
vaises , ils les considérent par leur rapport avec 
ce prétendu droit naturel : c'est-á-dire , qu'ils 
substitu^pt au raisonnement de Pexpérience tüu* 
tes les chiméres de leur imagination* 

Ce n-est pas une eiíeur innocente , elle se 
glisse de la spéculation dans la pratique. «11 
y> faut ohéíy aux lois qui sont.d'accord* ayecia 
» nature , les autres sont nuiles par le fait» et 
» au lieu de leur obéir , il faut leur résister. jQés 
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que les droits haturels sont attaqués, tout ci- 
a> toyen vertueux doit étre arden t á les défendre. 
» Ces droits évidens par eux-mémes n'ont pas 
» besoin qu'on tes prouve j il suffit de les décla- 
y> rer. Comníent prouver l'évidence ? Le simple 
» doute implique un défaut de sehs ou un vice 
» de Táme , etc. »• 

Mais pour qu'on ne m'accuse pas de préter 
gratuitement des máximes séditieuses k ees es- 
péoesd'inspirés politiques, jeciterai un passage 
positif de Blackstone j et je choisis Blackstone, 
parce qu'il est de tous les écrivains celui qui a 
montré le plus profond respect pour Tautorité 
des Gouvernemens. ( i Comm. p. 42. ) Enpar- 
lant des prétendues lois de la nature et des lois 
de la Révélation : ccÓn ne doit pas souffrir 9 dit- 
» il , que les lois humaines contredisent celles- 
» lá : si une loi humaine nous ordonne une 
» chose défendue par les lois naturelles ou di- 1 
» vines, nous sommes tenus de * transgresser 
» cette loi humaine , etc. » 

N'est «ce pas mettre les armes k la main de tous 
les fanatiques contre tous les Gouvernémens ? 
Dans l'immense varié té des idées sur la loi na- 
turelle et la loi divine , chacun ne trouvera-t-il 
pas quelque raison pour résister á toutes les 
lois itómaines ? Y a-t-ií un seul État qui pñt 4é 
maíntenir un jour, si chacun se croyoit en 
coBScience tenu de résister aux lois, á moins 
qu'elles ne fussent conformes á ses idées parti- 
culiéres sur la loi naturelle et la loi révélée ? 
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Quél horrible coupe-gorge entre tous les int&Tr 
prétes du code de la nature jet toutes l$$ $ecte* 
religieuses f 

« La poursuite du bonheur ést un dróít natu- 
» reí. » La poursuite du bonheur est cértaiüe- 
ment uií penchant naturel ; mars peufron décla- 
rer que c'est un droit ? Cela dépend du mode 
de la poursuite . L'assassin poursuit son bonheur 
par un assassinat j en a-t-il le droit ? S*il ne l'a 
pas , pourquoi déclarer qu'il Ta ? Quelle ten- 
dance y a-t-il dans cette déclaration k rendre les 
hommes plus heuyeux et plus sages ? 

Turgot étoit un grand homme , mais ilavoít 
sa.cuisse d'ór comme Pytha^ore , ou son pi- 
geon comme Mahomet. Les droits inalienables 
et naturels étpient le despótisme ou lé dogma- 
tisme qu'il vouloit exercer sans $'en apercévoir* 
S'il ne voyóit ppint de raisonpour douter 'd-une 
proposition , sil la jugeoit d'une vérité evi- 
dente , il la référoit sans aller plus loin au droit 
naturel, á la justice éternelle. II s'en seryoit dés- 
lors córame d'uii article, £e £oi qu'il n'^oit plus 
permis d'examiner. . 

L'Utilijté ayant été souvent mal ap^li^it^ en- 
•tendue daiis- un sens* étroit , ayant prété 
•nom á des crimes , avoit paru contraire jus u 
*ice ^te^neUer j elle> étoit dógradée , élle aVoi¿t 
uñe répi^tatión mercenáire ¿ et il falloit dú cou- 
rage pour la remettre en honneur , et pour réta- 
blir la logique sur ses véritables bases. , 
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3'iínagine mi traité de c<m<áliatk>n avec leí 
partisajas <iu droit motare!/ Si la N ature afaifc 
telle iou telíe loi , Cfeux qui la «éfteñt ávec tañida 
coiifiaaace , oeuí qui dnt pris modeétementsiii* 
eaxd'&are $es iafcarprétes, doivent penser qu'elle 
a en des^ais&tis ptrn* la faire. Ne séroit-il pas; 
plus *ftr y j&uéf £éfs*asif et plus toüít de ttous 
ébirmér dir^cte¿imit ees raisons y q&e de mms . 
présenteír la voíoni£ dé cé Législáteúr inctamú- 
Córame fáisáht autéiité par ellé-ihéme ? 4 

11 íaudróit ^éncorfe signaier ifci les fatteséi? 
routes oü Ton est particuliérement eñtrainé dans 
les Assemblées délibérantes , les personnalités , 
les imputations de motifs , les longueurs , les 
déclamations j mais ce qu'on a dit, suffitpour 
caractériser ce qui est raison et ce qui ne Test 
pas sous le principe de TUtilité. 

Toutes ees fausses juaoiéres de raisonner 
peuvent toujours se réduire k l'un ou á Pautre 
* des deux faux principes. Cette distinction fon- 
damentale est d'une grande utilité pour rendre 
les idées plus nettes en épargnant les mots. Rap- 
porter tel ou tel raisonnement á un des faux 
principés , c'est relier Tiyraie en faisceau pour 
la jete^ au feu. . 

Je finis par une observation genérale. Le lan- 
gage de l'erreur est toujours obscur , chancelau t 
et variable. Une grande abondance de mots sert 
á couvrir la disette et la fausseté des idées. Plus 
on varié dans les termes , plus ii est aisé de 
donner le change aux lecteurs. Le langage de la 
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yérité est uniforme et simple : mémes idees , 
indines termes. Tout se rapporte á des plaisirs 
et á des peines. On évite tout ce qui pent mas- 
quer ou intercepter cette notion £%miliére : De 
tel ou tel acte résuite telle impression de peime 
ou de plaisir. Ne m'en croyez pas, eroyez-eu, 
Texpérience et sur-tout la vdtre. Entre deua? 
fagonsd'agir appo$ées>vojilezrvoits savoircelle 
a qui lapréférence est due ? Calculez leseffef* 
en bien ou en mal, et décidezrvous ppur ce 
qui promet laplus grande somme de bonheur. 
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D'ÜN 

CORPS COMPLET DE LÉGISL ATION. 



L'auteur ne regardoit cet Ouvrage que 
comme une esquisse quí avoit servi á le 
guider lui-méme , mais qui étoit trop peu 
développée pour étre offerte au public. En 
efíet j les manuscrito ne m'ont présenté 
pour quelques chapitres que des fragmens, 
des tables de matiére : mais comme la route 
étoit toujours tracée 9 je ne crains pas de 
in'étre écarté du but. 

II m'a paru que dans un bon prdre de 
lecture , il falloit commencer par se faire 
une idée générale de Fensemble* C'est lá 
qu'on voit les grandes divisions 9 les points 
de coinci^ence et de séparation de toutes 
les branches de la Loi. C'est lá, qu'on ap- 
prend k s'orienter dans la vaste région de 
la Jurisprudeace. ♦ 
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La división desDélits qui étoit un hors- 
d'ceuvre dans VIntroduction aux Princi- 
pes de Mor ale et de Jurisprudence , oú 
elle occupoit un si grand espace , a trouvé 
ici sa place naturelle : mais je n'ai pas osé 
me jeter dans les profondeurs analy tiques , 
et j'ai toujours regardé le riyage. 

L'esprit philosophique , Fesprit d'in- 
vention ne s'est point encoré appliqué & 
cette géographie générale de la Loi. C'est 
un su jet sur lequel il n'y a pas encoré de 
trace d'homme. 

On va VQ¿r un plan lumineux et régulier 
succéder a un état de confusión et de dé- 
sordre. 

Jam mare littus habet i plenos oapit alveus amnes t 
Flumina subsidunt : col les exire videntur. 
Surgit fiumus. Metam. lib. I. 

On sent bien qu'un Traité de méthode et 
de classification ne peut pas étre un ouvrage 
d'amusement. La précision et la clarté soht 
presque les seuls ornemens dont il soit sus- 
ceptible. II faudroit avoir le goút puéril ét 
^aux pouf y iñtroduire des embellissemens 
^que le sujet rie comporte pas. * * 

Máis 
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Mais ceux qui ne sont pas appelés par 
inclination ou par devoir á faireuneétude 
approfondie de la science des lois ne doi- 
vent pas s'appesantir sur ce Traité préli- 
minaire : il n'est pas absolument nécessaire 
i l'intelligence du reste. Aprés avoir lu 
Pouvrage en son entier, on reviendra avec 
plus d'intérét et d'instructionsurce'tableau 
général. 



TOME I. 




Digitized by 



División générale. 



CHAP I T R £ PREMIER. 

División fr¿nérale % 

Un Coofys de Jéis est camine vaa vaste ferát a 

iaien* y e# pefi^, plu* *1 «SK <?o*ffltu 

Pqut flédiger un CQrp§ de Joi$ complet, il faijt 
connoí tre toutes les parties qui doivent y entrer. 
U faut savoir ce qu'elles sont en eiles-mémes , e| 
les unes par rapport aux autres. C'est ce qui a 
lien, lorsqn'en prenant le corps dans son entier, 
on le divise en denx paxties, telles que tout ce 
qui appartíent au corps intégral se trouve com- 
pris dans Tune ou dans Tautre, etque rienne 
se trouve á-la-fois dans toutes les deux. Voilá 
le seul cas oh la división soit compléte. 

Divisions usitées. 

Premiére división. \o.Droitint¿rieur. vp. Droit 
des gens. Le premier est le Droit naúonal qui 
prend le nom du pays dont il est question. Droit 
franjáis , Droit germanique. 

Une partie détachée de ce droit qui ne con- 
cerne que les habitans d'une ville , d'un district 
ou d'une paroisse , forme une subdivisión qu'on 
appelle le Droit municipal. Le second est celui 
qui régle les transactions mutuelles entre les Son- 
yerains les Nations. On pourroit Tappeler 
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txclusivement Droit inter - nutional (i). Cetfc$ 
división est eompléte , mais sea parties sont in£» 
gales et peu distinctes* 

Seconde división* x°. Droit pénaL tp. Droit 
civiL Lorsqu'on a donné cette división pour 
eompléte! on avoit oublié au moins le Droit des 
Gens. 

TroÍ6iéme<Ji visión. *°. Droit pénaL tp. Droit 
civil. 3 o . Droit politiquea Pqw distinguer c$ 
dernier du droit des gen* , U vaudroit mieux 
diré avec les Anglais a Droit co&ftitutionnel. Si 
la seconde división est eompléte % que penser 
de celle-pi? II faut que la troisi|me partie soit 
renfermée de f'a^on ou d^utre daña les deux 
premiéres. . 

Quatriéme división. jo. Droit civil ou tempQ- 
reL 2 . Droit ecclésiastique QU ¿pirituel. Divi- 
sión eompléte, mais inégale, et dput les partios 
sont bien embrouülées. 

Cinquiéme división . x°. Droit civil Droif 
militaire : autre división bornée app^rexwnent 
au droit iptérieur. 

Cette .ma&ewsuse épitjxéíc? tivÜ> oppoeéé 
tow-^-tour $uflt jpots péml> e4fíl¿siastigve¿ 

* 

i * ' jU ' » 1 1 u m * u t m i t. ■ ■ ■ u , r 1 1 ■' r 

{i>Ob «lofreet aofcveaü, piáis aualoguéet faeile^a £om|Kewlr*» ü 
«fjr * ^* 1* fcrce te Phatytyjle, cpuL piw* ¿W e .cenaemx un tjenae 
aussí impropre , ausái dépouf^u de signification que celui <}e Droit dtt 
gens. I-e Chancelier d'Aguesseau avoit déja observé cpeeeqm'óa a£- 
fteBr «gourounenw»* & rpü &s g« w , dev*9Í^eiippeléZ?F©*<w|'* ? es *> 
0ns. JMaja les Goi* ¿ dan» la kngue frajif aise ne sj^ifitat pal le* 
Hatións. 
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poli tigue, mili taire ¿ a quátlre sens différens, quí 
se confbnctent sans cesse. C'est un des plus insi- 
gnes faux-fuyans qu'il y oit en Jurisprudence. 

Cinquiéme división. i°. Loi écrite* 2S>. Loi non 
écrite ou Droit coutumier. 

Les lois peuvent subsister, soitsous la forme 
de Statutj soit sous la forme de Coutume. On 
appelle Statut la loi écrite , la loi positive. La . 
Coutume est une loi conjecturale j elle se tire 
par inductiondes décisions antérieúres rendnes 
par les Juges dans des cas sembla bles. 

Sixiéme división. i°. Lois naturelles. 2. . Lois 
économiques. 3 o . Lois politiques, auxquelles se 
rapportent, dit-on, les devoirs de Phomme seul, 
les devoirs de Phomme en famille , les devoirs 
de Phomme en societe. Mais ou y a-t-il des hom- 
mes sáns sóciété ? Et s'il y en a , d'oii tiénnent- 
ils ees lois ? Que sont ees lois naturelles que 
personne ja'a faites , qúe chacun suppose á sa 
fantaisie ? Que signifient ees lois économiques 
qui ne sont pas politiques ? N'est-ce pas comme 
si on distribuoit la zoologie en science des 6M- 
méres , seience des cheváux et ácience des áni- 
inaux f — Voilá pourtant la nomenclatura de la» 
législatíon~jr-d%prés les plus beaux gémes-do 
ce siécle > les d' Alembert , les Diderot et les 
principaüx Économistes. Qu'on juge par-lá. do 
Tétat de la science. 

; On tire encoré du corps de Droit des partió* 
considérables qui ne font pas naítre Pidée <Jft 
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división , parce que les mots qui les expritíient 
téépécúveTaeüt , n'oiit pas de termes cürrélatífi 
poti* marqiier le fésidu de la massé des lois. 
Droit marititkh i 'Droit de pólice y de finattce , 
d'écóhomie p&Riiqute s de procédure ' , ¿te. Cea 
partiés extraites , cfuel est leur rapport ávec les 
diyisidns phiS foroiélles f Dans laqüelie peut-on 
les placer ? 

Loi crimifíellé ott Droit criminel : c'est une 
pártftTtotit-i-fáit indéterminéédes loiá pénales. 
C'est une loi j>oirtéé ctintre uri délit auquel on 
s'accorde á donneí le nom dé crüne : ¿ il faut 
póur cela le fc'Gncours -dé plusieurs eirconstan- 
ees ; indét$rmiiréfe& f — >< procédé odieux f — mal 
¿norme; — mdttv&i^ foij — punition sévére. ii 
r Lois canónique¿ : c'est tme p&rtid ksiez hieñ 
déterminée du Droit écd'ésiástiqne : la partid 
de ees lois qui est venue d'uáe cenaine source* 

Hiyisións nouvelles^ 

Les divfoión* qtü sui veiít soñt toufr- k - fait 
ttouYelies, ou tí'ontregu qu*uné detói-déhomí- 
nation , ou ont ¿té peu considérées jusqti'á pré- 
seM. íe Jes annonce ici k cause du : jouf qu'elíes 
Tépandent sur la tiréorie* et de feui* utilité da^s 
la pratique. 

Septiéme división, ip. Lois substantives. 
Lois ddjectives^Ce dernier est le nom que jé 
donnerois auxloisdeprocédure, afín depouvoii: 

ta 
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désigner par un mot corrélatif les lois princi- 
pales dont on a si souyent besoin de les ^fctitar 
guer. Les lois de procédnre ne peuyent ni .£*i$r 
ter , ni méme se. concevqir sans,ces antros lois 
<ju'elles tendent á Faire obseryer. Qui eutend 
le sens de ees deux mots ep. Grammaire nerpent 
manquer d'entendre celui que je youdro^ lenf 
donner en Jnrisprudence» 

Huitiéme división. i°. Lqis cverciúre$ ctj>u- 
nissantesi tP. Lois aurorantes on rémMn&ufri* 
ras. Les premiares s'appuieujtsmr des peines , le* 
secondes sur des récompepseSr 

. Neuviéme d¿y¿9Ían. 1°. Lois dirt¡cte$> 9*. í#U 
ijidirectes. J'appelle direcles r ctelles qui yOnt & 
leur but deJfcfga&lére la. plus simple y en orden- 
nant on en defiendan t Taqte méme qn'il s'agit 
4e faire naitre bu de pr^ypnir* J'appellCjzW^ 
rectes celles qui . r pour ajriyer k un but , 5e se*- 
vent de moyens plus éloignés , en s'appliquant 
á d'autres actes. qui ont tme li^ison plus ou 
moins immédiate áyec les premiers. Défense dn 
meurtre sous peine de mo?t i f 7uqpen dire^flde 
prévenir les a£S,as$inats. IXé£éj?$p 4e porte?, de? 
armes offensives ¿ m$y ~e*i^ indif^t (i). . ~ ; \ * - 
f Dixiéme diyision» i°. Lóis géttéraleá. 2í°.. &e>+ 
cueil de lois parúculiérés. Diana les preiüiéres > 

■ * - 

(1) On vóít pwlk qñ'niie loi iadnjmtd páx Üpptrt V un atte* de- 
vient directe paj rapport á un antre. Ces épitnktep ne sont joste* 
qn'autant cju'on rapporte & en seul et mime acte denx on plnsjems 
laisdiflextíntes, 
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tóut le monde a tm intéréi ágal : \W eesondé* 
sont celles qui n'kttéréaáeBt dire$temenf qüe 
telle oü telle clase* dé citoyeris. Cette división 
est d'ime grande ütilité pí-atique yoür faeilltef 
la connoibsancé dés lo»* 

Onzáéme dirieion . i Q . Lois permanentes ^.Lois 
nécessairement passagéteb* II y a dé& loia qui 
monrroient d'elles'-inemeB , lorsqúe la bireóns* 
tance qui les a fidt naítre Vient á cessér. Uhé loí 
he poffe^élle qfcef s**r lá éonduited'tra certain 
individu? II faut qu'ellfe iñeurt ávéc húi Parmi 
les lok passagéres» la piupart passent soufe le 
noto de RégUmens* Ce sont dés ordrfes particu- 
liers^ des lai* qrá petevfcfltetqtri dciveutméme 
étre changées qtd ne répondent qu'á tm Cer- 
tain étstéé thobéé. J 

Dotuáéme dividid»* i*> Cade dks ioU mi- 
mes, s*°. Codedesfor/mdairvs.Uneiottául&fait 
partie dés loia dés qtfélléreW; ordoimáe pal* le 
Lógialatetir. Unfe pítente de créatíon, un pro- 
cés-yerbal, un certifica^ im aote > uhe forme do 
supplique , tout cela devient partie de la loi. 

De totttfeé ees dívisions ¿ la troisiétaer eá Drvit 
péiidl > D/toí* ci*il> Droit tonstitütwnnél ¡ eBt Ik 
plw complétenla plus usitée et la plus comraode. 
C'est dónele centre de rémiion oü je r&méneraí 
toutes les p arries. 

Quant aux écrivains en matiére de Julispru- 
dence, ils peuvent se ranger sous deux classes» 
Les uns font l'exposé des lois d'un pays , les 
explicpent, les commentent , les rappr ochenta 

K 4 
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Tels sont Heineccius pour les lois Romaines t et 

Blackstone pour les lois d'Angleterre» 

Les autres traitent de l'art mérae de la légis* 
lation , soit parce qu'ils expliquéis les notions 
préliminaires , les termes de Jurisprudence uni- 
verselle , tels que pouvoirs > droits 9 titres, con- 
tratSj obligationSy délitSj etc. / soit parce qu'ils 
recherchent les príncipes généraux sur lesquels 
Ies lois doivent étre fondées j soit enfin qu'ils 
examinen t la Législation de tel ou tel pays pour 
en montrer le fort ou le foible. 

Peu d'ouvrages de loi sónt d'un genxe tmique 
et distinct. Grotius, Puffendorf , Burlamaqui 
xeyétent successivement et quelquefois réunis- 
aent tous ees caractéres. Montesquieu, dans 
VEsprít des Lois, s'étoit proposé de faire un 
Traité de TArt : mais dans ses derniers livres, 
le Législateur est devenu antiquaire et historien, 
et on a pu comparer son ouvrage á ce íleuye 
qui, aprés avoir parcottruetfertilisédesuperbes 
contrées , n'arrive pas jusqu'á la mer , et se perd 
dans les sables. 

Hobbes et Harrington, qui n'ont traité que 
des principes du Droit constitutionnel, Pont fait 
d'une maniére générale, mais avec des vues 
d'application lócale. Beccaria, dans son Traité 
des Délits et des Peines s'en.est tenu exclusi- 
vexnent a la branche philosopbique» - 



i53 



CHAPITRE II. 

Relatiorp entre Lois 9 Délits, Obligations et 
Services. 

Daks un Corps de loi tout roule mx des Délits, 
des Droits , des Obligations , des Services. II 
áaut done se faire des idées claires de ees termes 
abstraits , et pour cela il faut savoir comment 
ees diferentes notions se sont formées, et quels 
sont leurs rapports réciproques. Montrer leur 
génération , c'est definir leur nature. 

On peut aisément imagíner une époque oú Ies 
hommes existoient sans connoítre des lois, des 
obligations, des délits , des droits : qu'y avoit-il 
alors f Les personnes , les choses , les actions : 
les personnes et les choses, lesseuls étres réels j 
les actions, qui n'existent que dans un instant 
fugiiif , dans un moment donné, qui périssent 
en naissant , mais qui laissent une postérité nóm- 
brense. 

Paran, ees actions , Ies unes produisoient de 
"grandsmaux, etrexpériencedecesmauxdonna 
naissance aux premiéres idées morales et le* 
gklatives. Les plus forts voulurent arr&ter le 
cours de ees actions malfaisantes , et pour cela, 
ils les transformérent en délits. Cette volonté , 
xeyétue d'un signe extérieur , re<¿ut le titre de 
loi. 
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Ainsi, déclarer par une loi que tél outel acte 
est prohíbé , c*étoit ériger cet.acte en déliu 
Assurer aux iidividus la possession de tel ou tel 
bien, c'étoitíeur conférer des droits. Ordonner 
aux hommes (fe s'abstenir -de tous les actés qui 
pouvoient nuire á la jouissance de tel ou tel» 
autres, c'étoit leur imposer une obligation. Lea 
assujétir k contribuir par tel ou tél acte & la 
jouiss&nce de leurs aembláblés , c'ótoít les sou* 
mettré á un senicé, Le* idóes de loi y fa d¿üt, 
de droit) d 1 obligation , de strñce , sont done 
des idées qui naiseent ensemble , qui existent 
ensamble > qui soiit et qttí demeurent iasépa- 
rabies. ■ - ; - 

Ces objéts sotit tslleaiefit ^multañés qué tóus 
ees mots peuvent sé traduce iftdifEéremment 
les ttns par les Autres* La loi tó'ordonné^t-ellé 
de' vous nourrir f Élle m'impose Yobligaüon dé 
vous nourrir j elle vóus acc&rdé le dro¿td*étt* 
nourrí par moi j elle confertit en déüt i**c» 
négatif que je ferois en omettant de vous nour- 
rir j elle me s$umet k vou& landre le service d» 
vous nourrir. — La loi me défend-elle de vera* 
tuer f Míe m'impose Yotiligation de nepas vous 
tuerj eBe ¥DUS accorde le^rozVden'étrapastué' 
par moi ) elle érige en délit Paste positíf que je 
ferois efc vous tuant j elle exige de moi de ^w* 
rendre le service négatif qui éonsiste» á Wftb^ 
teñir de vous tuer. 

Ce n'est qu'en créantdesiá#¿¿* , (c ? e$t4t*dire ¿ 
en érigeant certaines actions en délits) que la 
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lói coíifére des droits. Si elle confére un droit* 
c*est en donnant ja qualité dé délits aufc diverges 
actionfc par lesquéllea la jonissance de c$ droit 
seroit interrompue cm contrariée. La división 
des droits peut done se rapporter k i& división 
des délits* * 

Les délits entant qn'ita: óonoernent un indi-» 
vidu determiné peuvent ¿e distribner euquatre 
clases, suivant lesquatre points dans lesqáels 
on peut le blesser ; délits contre la personne, 
délits contre rhonneutf > délits contre lés biens f 
délits contre la conditá®*** Qn peut de méra¡e dis- 
tribuer leu dxoif? en qtfatre classes : droits de 
súreté ¡peroHa penoimc^ droits de sfa&té pdur 
Phonjieur, droits de B&retó poür les biens , droits 
de süreté pour la conditiók, * -V 

La cü&tinction entre le* droits et les délits est 
done puteasen t verbale : il n'y en a poim entre 
les idéeS: i on ne sauroit se íbrmer ridóe d un 
drou Sfutó s!étr0 formé l'idéé.d'un délit. - . 

Je «ie représente, je Legisla tetir oontesbplaitt 
l&iactá(&&:irámames sdUm la meéfcre <te ses 
raes ; les *tmt, il les défend \ les autres f ildes e>r* 
dótale : il en est plusieqrs ^u'ils'abstiem.égale-' 
ment^^rdoñile^ úu de d¡éfend*é* Par la ptóhi* 
bitionded premiéres , il careé les dMitspúsitifs* 
Par rinjonction des secondeS , ¡1 crée les délits 
négqtff\.:Mzfo ctéer un délit poaitif, c'est créer 
une nbligation de né pds fiúre $ créer un délifc 
néga tif f c'est créer une of>ligdtiori de' f aire: 
Co-^-toirjdélit-pcróttf i C'est créer m sewice 
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négatif, (le ser vice qui consiste á s Absten» 
d'une action nuisible). Créer un délit négatáf 9 
c'est créer un service positif ( ce service qui 
consiste á exercer une action utile). Créer des 
délits 9 c'est done créer des obligations ou des 
services. Créer des obligations ou des services f 
c'est conférer des droiis* 

Par rapport aux actions sur lesquelles le Lé- 
gislateur ne prononce ni défense , ni injonction, 
il ne crée aucun dé]it , aucune obligation , au- 
cun service j cepeildant il vous confére un ce^- 
tain droit; ou il vous laisse un pouv'ei* que vous 
aviez déjá , celui A&Jaire ou de tve pus faire > 
selon ívotre propre'Volonté. Si par rapport á ees 
mémes actions il avoit existé auparavant une 
injonction ou une défense , et que cette injonc- 
tion ou cette déíense fussent révoquées, ou 
pourroit diré sans difficulté que le droit qui 
vous revient, la loi^oiis X&confére óu vous le 
rtstitue. La seule dáflférence , c'est qu'á présent 
vous" le tenez de son activité , comme aupara- 
van t vous l'avez tenu de son inactiónr. Dans l'é- 
tat actuel , il parofft comme si vous le deviez k 
elle seule f tandis qufauparavapt vous paroissiez 
eh étre redevable en ^artie k la loi et en partie 
k la natura. C'est iUa nature que vous le deviez, 
entant qu'il étoit l'ekercice d'une faculté üatu- 
relie : c'ést k la loi que vous le devez r entant 
qu'élle auroit pu étendre^ k ees aotes 4a méme 
prohibitfon qu'á d'autres. 

Par rapport méme á ee$ ¿tetes sur lasquéis la loi 
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s v abstient d'ordonner ou de défendre, elle vous 
confére un droit positif , ledroitdeles faireou de 
ne le(s pas faire , sans étre troublé par personne 
dans Fusage de votre liberté. 

Je pnis rester debout ou m'asseoir, entrer 
ou sortir y manger ou ne pás manger, etc. la 
loine pronpnce rien sur cela : cependant le droit 
que j'exerce á cet égard , je le tiens de la loi, 
parce que c* est elle qui érige en délit toute vio- 
* lence par laqüelle on voudroit m'empécher de 
faire ce qui me plait. 

Voicidonc la filiation de ees étres légaux : ils 
ne sont, que la loi, oonsidérés sous différens 
aspecta $ ils existent dés qu'élle existe j ils nais- 
sent et meurent awc elle. Rien n'est plus sim- 
ple > et les propositions mathématiques ne sont 
pasplus certaines. Toutcelaéstnécessairepour 
avoir des idées claires des lois , et cependant 
rien de <?ela jate se trouye dans aucun livre de 
Jurisprudencé } le contraire méme se trouve par- 
tout. II y fl. eu tant d'erreurs en ce genre, qu'on 
peut espérer que les sources en sont épuisées. 

Ce sont les mots droits et obligations qui ont 
élevé des yapeurs épaisses, par lesquelles la 
lumiére a été interceptée. On n'a point connu 
leur origine j on s'est perdu dans des chiméres j 
on a raisonnó sur ees mots comme sur des étres 
- éternels qui ne naissoient point de la loi, et 
qui au contraire lui donnoient naissance . On ne 
les a point considérés comme des productioris 
de la volonté du Législateur , mais comme les 
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productions dun droit chimérique , un droit 
des gens , un droit de la ¿atui*e. 

Je n'ajoute qu'un mol pour faire sentir rím- 
portance de se faire des idáes nettes sur l'origine 
des droits et des obligations. Ce sont des eníans 
de la loi : il ne s'agii done plus de les mettre en 
Qpppsition arec elle. Ce sont des enfans de la 
Joi i ils doivent done £tre subordonnés comme 
elle á rutilité générale. / 

L'idée f'ondamentale , Pidee qui sertáexpli- 
quer toutes les autres , c'est celle de délip. Elle 
a ^me clartó par elierménie parce qu'elle pré- 
sente une image; éU& s'adresse aux sena, elle esf 
accessible aux intelligences Ies plus bornees. 
DéHt , c'est un aete , .un acteíffcmt il résulte du 
mal, Faire un acte peaitif , c'est se mettre en 
mou vepient j faire un acte négatif , c'est se teni* 
$n repos. Or , un corpsen mouyement , uh corpa 
en repos , venia ce qui présente une image. Un 
étre hlesse f un étre aoiifírant par les suites d'un 
acte , Q>$t encoré une image éga4emern# fami- 
liére. Jl xi'en eat paa de méme des éfcrqs puré- 
ment íictiís , appelés droits et obligations. On 
ne sauroit les peindre sous aucune forme ; on 
peut cependant les revétir d'images sénsibíes f 
mais il f aút pour oela les désabstrairé > si je puis 
parler ainsi \ il faut les appliquer á des choses 
réelles : droit de faite tel ou tel acte; — obtt- 
gation de le faire ou ¿e ne le pas faire. Plua 
on les rapproche de Tidée du délit, plus ils sont 
feqites k eatendre. . * 
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C W A.PIT RE Hh 
Rapport du Péml *t du Civil, 

S i on demande quelle est la distinction entre le 
Code ¿mi et le Code ptfnal, la plupart des Juris- 
consultee répondent que le Cade civil contient 
la description des droits et des obligations , et 
que le Code pénal contient celle dea délits et des 
peines. 

Si Van a hien.saisi le aens du chapitre pré- 
cédent, on sentí m que cette distinction est peu 
fondee. Créer les droits et les ohügations, c'est 
oréer les délits. Cróer un dolit , st crée* le droit 
qui s'y. lApporte, c'eat un« seule et méz&s loi, 
une seule et méme opératioa* 

Píres-vous qw te drút que veras ave* d'étre 
nourei par moi appwtient h une oertaine elasse 
de loisíqu'U feut appeler civiles* et que le délit . 
queje poxnwettrois en omettaut <fe vqus nourrir, 
apparfctent k une olas&e.de lois différoites qu'ü 
faut appeler pénate* l Seroit-c^ &uae diati»©*. 
tion claire et inteligible ? 

H régne entre ees deux branehea de la Jurís- 
pradence une liiuson des plus i»tiqftea : eUes se 
pénétrent daña tona les pointa* Tous eas mota 
jQraáat y Q6ligatien& , Serviles , IMlifrj q\a en- 
trent qéceaaaireinent daña les 1q& omles, ie p*fc* 



Digitized by 



160 Rapport du Pénát et du CiviL 

sentent de méme dans les lois pénales. Mais en 
envisageant les mémes objets sous deux pointó 
de rué , on s'est fait deux langnes diferentes. 
Obligations , droits , services, voilá le langage 
du code civil : Injoncúon > prohibition , délits , 
voilá le. langage du code pénal. Connotare le 
rapport d'un code ayec l'autre , c'est savoir tra- 
duire Tune par l'autre ees deux langnes. 

Dans Fintime liaison de ees deux droits , il 
semble bien difficile de trouver entr'eux une 
distinctlon réelle. Cependant je vais i'essayer* 

Une loi civile est celle qui étabüt un droit. 
Une loi pénale est celle qui , en conséquence 
du droit établi par la loi civile , ordonne de pu- 
nir de telle ou telle maniére celui qui l'auroit 
violé. Ainsi la loi qui se. borneroit á interdire 
le meurtre ne seroit qu'une loi civile : la loi 
qui ordonne la peine de mort contre le meur- 
trier est la loi pénale. 

La loi qui convertit un acte en délit et la loi 
qui ordonne une peine pour ce délit ne sont, 
á proprement parler f ni la méme loi , ni parties 
de la méme loi. Tu ne déroberas poiht y voilá 
la loi qui crée un délit. Que le juge fas se mettre 
én prison celui qui aura dérobé y voilá la loi qui 
crée une peine. Ces lois sont tellement dístmetes, 
qu'ellesportentsurdesactesdi£férens 9 etqu 9 elles 
s'adressent á des personnes différentes. La pre- 
miare ne renferme point la secónde ; mais la 
seconde renferme implicitement la premiére. 
Diré aux Juges, Faites punir les voleurs, c'est 

intimer 
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intímer clairement la défense de yoler. Dans ce 
sens , le code pénal pourroit suf fire á tout* 

Mais la plupart des lois renferment des termes 
compiexes qtd ne peuvent étre entendus qu'a- 
prés beaucoup d'explications et de définitions. 
II ne suí'üt pas de défendre le larcin en général. 
II faut exprimer ce que c'est que propriété et 
ce que c'est que larcin. II faut que le Légtelateur» 
entr'autres choses ,'fasse deux catalogues , Tua 
contenant les é vénemens qui conférent un droit 
¿posséder telle ou telle chose , Pautre contenant 
les événemens qui détruisent ce droit. 

Ce sont ees matiéres explicatives qui appar*¿ 
tiennent principalement au code civil : la partía 
impéraúve enveloppée dans les lois pénales, 
constitue proprement le code pénal. 

On pourroit placer dans le code civil toutes 
Ies lois qui n'ont point de clauses pénales, ou qui 
ne prescrivent que la simple obligatioñ de res- 
tituer quand on s'est mis en possession du bien 
d'autrui sans mauvaise foi. On réserveroit pour 
le code penal toutes les lois qui infligent une 
peine au-dessus de cette simple restitution j par 
exemple, l'empiisonnement, le travail forcé , 
une amende , etc. 

Dans le code civil , ce qui s'empare le plus de 
rattention , c'est la description du délit ou du 
droit* Daüs le code penal , le point saillant, c'est 
la peine* 

Chaqué loi civile forme un titre particulier 
qui doit enfin aboutir á uae loi pénale* Chaqué 
tome 1. Ij 
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loi pénale est la suite , la continuation , la ter* 
minaison (Tune loi ciyile. 

Dans les deux codes, il y anra des Titres gé- 
néraux. lis auront pour objet d'éclaircir tout 
ce qui appartient aux Titres particuliers : défi- 
jiitions , ampliations , restrictíons , dénombre- 
ment d'espéces et d'indiyidus , enfin, expositions 
¿e toutes sortes. 

Ce qu'il ne faut jamáis oublier , c'est que ees 
deux codes n'en font qu'un pour leur nature et 
leur objet j qu'ils ne sont divisés que pour la 
commodité de la distribution, et qu'on pourroít 
disposer toutes les lois sur un seul plan, sur une 
seule mappemonde. . * * 

Le Législateur donne-t-il la description com~ 
pléte de toutes les actes qu'il veut qu'on regarde 
conune délits ? U a donné le recueil entier des 
lois» Voilá tout ramené an Pénal. — Le Législa- 
teur a-t-il établi toutes les obligations des c¿- 
toyens f tous les droits créés par ees obligations , 
tous les événemens par lesqnels ees obligations 
et ees droits peuvent eommeneer et finir ? II aura 
eneore donné le recueil entier des lois , et voilá 
tout ramené au Civil. 

Le Corps de droit sous ce point de vue, cesse 
d'étre un épouvantail par son immensité. Qn 
uper^oit les moyens de le mesurer , d'en saisir 
l'ensemble f et d'en ramener toutes les parties 
yers un centre commun. 
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I 1 11 1,r ' 

C H API T R £ IV. 

De Méthode* 

Dajis quel ordre cpnvient-il d'arranger les 
diverses parties qui cpuiposent un corps complet 
de L^gislation ? 

II y a des personnes qui ont besoin de con- 
noitre le systéme emtier des^lois : <pe sont ceux 
qui sont chargés ,de lies maiutenir* et de les ap- 
pliquer. D'autres ont seulement besoin de con-r 
noitre la pítrtie qu¿ les concerne et qu'il leur 
seroit dangereux 4'iguorer : ce sont les individua 
qui ne sont tenus qu'á leur obéuv 
- Ce qui est le plus eouvenable pow la géné- 
ralité du peuple , voilá ce qu'il faut considérer 
dans rarrangement des lois. Le peuple n'a pas 
le loisir d*en faire une étude approfondie : il 
n'a pas la capacité de rapprocher des disposi- 
tions éloignées : il n'entendroit pas les termes 
techniques d'une méthode arbitraire et artiíi- 
eielle» U fa,ut done distribuer les luatíéres dans 
Tordre le plus facile pour des enteiidepaéns peu 
exereés > dans Tordi^e le plus intéressaut par Tim- 
portazga des sujets * en un niot , dan$ Tordre le 
plus B^turp l r 

i Mais f qu'esjrce ici que l f ordre le plus naturell 
C*est l*ordre $elon lequel il sera le plus aisé de 

\ consulter la loi > de trouyer le texte qui s'appli^ 
que & un cas donné , et d'en saisir le véritable 
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sens. La meilleure méthode est celle qui donnefo 

plus grande facilité de trouver ce qu'on cherche* 

Régles de Méthode. 

i°. La partie des lois qui porte le plus clai~ 
rement l'empreinte de la volonté du Législa- 
teurj doit précéder les parties oh sa volonté ne 
se montre qufindirectement. 

Par cette raison , le code pénal dbit précéder 
le code civil, le code poütique , etc. Dans le pre- 
mier , le Législatétar se manifesté á chaqiie indi- 
vidu j U permet , il ordonne , il défend , ü trace 
k chacun en particulier les régles de sa con- 
duite , c'est le langage d'un pére et d'un maitre. 
Dans les autrés codes , il s'agit moins de com- 
mandement que de réglemens et d'expKcations 
qui né s'adressent pas si clairement á tous les 
individus , et ne les intéressent pas également 
dans tontea les époques de leur vie. 

Les lois qui vont le plus directement au 
but de la société > doivent précéder celle sdont 
l'utilité , toute grande qu' elle est , n'est pas 
aussi évidente. 

* Le code pénal, suivant cette régle, doit encoré 
précéder le code civil, et le code civil doit 
précéder le code poütique. Rien ne va ph» 
directement an grand but de la société que les 
lois qui prescrivent aux citoyens la maniére de 
se conduire entr'eux , et les empéchent de se 
mure. Puisque l'idée du Délit est fondamentale 
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tíans la législatiqn , que tout en ém^ne , et que 
tout y revient , c'eat la premiére sur laquelle 3. 
faut fixer Pattenfion publique. . T 

* 3 o . .Les titres lesjplus fáciles á cóncevoir doz- 
vent prétiiderceux dont la conception est moins 
simple. t r . 

Páns la partie pénale , les lois qui protégent 
la personne , comise les plus claires de toutes , 
précécíeront celles qui protégent la própriété. 
On placera succéssivement celles qui concernent 
lp. réputation , .celles qui constituent Tétat légal 
des p^rsojines , , pélleá qui embrassént ún objet 
"dbúblé J , comme la pérfconne et la própriété. , la 
personne et la réputatíoü, etc. J ' J 

Dans le civil-, ¿ n placera les títrés quf con- 
'cernént les choses s objets matériéls et palpa- 
bles , avant ceu£ qui concernent íes droíts , 
objets immatéiiels et abstraits. On placera les 
iitres qui Qoncernentles dfcoitsde própriété avant 
ceux qui concernent la condition des person- 

¿frés/etCr; :í •: . * \ » -;t''^ . 

- . Dana le livra de la psocédure y en vertu da 
cette régle > oh meltra en té te le cours le plus 
sommaire - c f. j< 

j cjfc± ?$¿ y de déum objets > Fon peut parlér dü 
premier saris parler du second > et qú'aú con* 
rír¿t¿r&la connóissajlce du secondsuppósát celle 
du,pr$mier, c'esfuu premier qu'il faut donnér 
.lapriorité. 

• Ainsi dans le pénal , il faut placer Ies délits 
£¡^Y$r$ ii&dividws ¡avant les délits enyers 1« 

U 
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public, — ¿t lés délitfc eñvterála personne avant 
les délitó eÚYets la répiiíkóofa; 

Dans le civil , malgré un autre principe <Tor* 
dre plus apparent mais mbins utile p ú con- 
viendrá de placer Véídi de maítre et cekii de 
serviteur, l'état de tuteur et celui de pupille, 
avant ceux de pére ét 4© de mari et d'é- 
pouse , parce qu'un pére et iin mári sont k ter- 
tains égards le maítre , ét á cTautres, le tuteur 
des enfaiís et de Pépóúse. 

En verfu de cette régle ? le codé civil et le.code 
pénal doívent marcher avant í'organisation ju- 
diciaire et la procédnre, . 

Intepter une procédure^'est demander satis- 
faction poiurun délit , ou.c'est exiger un 6erxice 
envertju d^udroiLt. Mais Je p^talogue ^ d^üts^ 
des services , des droit$ se troüve daní le eode 
péi»*l $t dap&le code civil ;: Q -endone p4r ceux-d 
qu*ü faut 0oipiamenc^r > , i » , > . r , ; , 

La procédure est un moyen pour parvenir á 
tm but; G est le moyen dé sé servir da cet ins- 
Jxújnehtqu'on nomme loi. Décrire les mofea* 
d'einployer Pinstrument avant d'avoir décrit 
Tinstrument lui-méme, c'ést un boulevevfcetttent 
<l*ordre inconcevable* 

Établir up nouveau systéme de proctédtíra én 
laissant subsister des loisitiformea, c'est i^átír 
sur des fondemens qui s'écroulentj c'estréttMid- 
truire ün édifice caduc en commen^ánt par le 
faite. U faut de l'ensemble et de l'harmonie entre 
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toutes les parties de la Législation. On ne sau- 
roit faire marcher une boime procédure avec de 
mauvaises lois. 

5 o . Les lois dont Porganisation est compléte ¿ 
c'est-á-dire , qui ont tout ce qu'il faut pour 
produire leur effet>pour étre mises en exécu- 
tion y doivent marcher avant celles dontl'orga* 
nisation est nécessairement défectueuse. 

Une certaine partie du droit politique est 
nécessairement dans ce dernier cas. II faut s'ar- 
xéter quelque part dans Pétablissement des lois ? 
Quis custodiet ipsos custodes ? Les lois quiobli-' 
gent les Sujets doivent précéder celles par les- 
quelles on cherche álier laPuissance souveraine. 
Les premiéres , les lois in populum 9 forment un 
tout complet : elles sont accompagnées de dis- 
positions pénales et de la procédure qui en assure 
l'exécution. Mais les lois in imperium, k moins 
de chonger de matare 9 ne peuvent avoir pour 
appui, ni Tune ni Tautre espéce de ees lois auxi- 
liantes* On ne peut ni assigner des peines pour les 
délits du Souverain ou du corps qui exerce la sou- 
verainete , ni instituer un tribunal etdes formes 
pour avérer «es délits. Tout ce que la sagesse 
húmame a pu trouver , se réduitplutót á un sys^ 
téme de précautions et de moyens indireets , qu'á 
un systeme de législation. L'amovibüité , par 
estemple, est employée pour obvier ála corruptioií 
d'nn Corps représentatif. La natura de la chose 
n'adrnet pas un moyen juridiqüe > une procé* 
dure réguliére. 

L4 
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Le droit inter-national est dans le méme c«» 
Un Traite entre deux penplesrest une obligatkm 
qui ne pent pas atteindre á la méme forcé qu'un 
contrat entre deux particuliers. Les usages qui 
constituent ce qu'on appelle le JDroit desgens r ne 
peuvent étre appelés lois que par extensión et 
par métaphore. Ce sont des lois dont Porgani- 
satíon est encoré plus incompléte, plus défeo 
tueuse que celles du droit politique. Le bonheur 
du genre humain seroit fixé, s'il étoit possible 
d'élever ees deux classes de lois au rang de lois 
organisées et complétes» 

La seule chose commtme entre tous Ies corpa 
de droits qui existent , c'est d'étre également 
étrajigers k toutes ees régles. 

Jusúnien^ dans les Pandee tes et les Insúlteles 
a suivi deux plans indépendans et incommén-» 
surables , qui ont détérminé fallure de tous lea 
Juriscousnltes po&térieurs. Ceux qui ont vouki 
coniger Justicien 9 n'ont osé le faire que par 
Justinien jnéme . Heineccius, Tun des plus-sensés 
Romanistas , a voulu tout ramener á Fordre des 
Fandectes , et Beger a voulu tout plier á celui 
des Insti tutes. Les deux.méthodes sont égaie-r 
ment vicieuses. 

N'est-ce pas Fidée du délit qui domine toute 
la matiére de la loi ? Qui le croiroit ? Dans ce 
vaste systéme du Droit Romain , il n'y a pas un 
seul chef en entier soüs le titre de Délit. Qn a tout 
distribué sous trois divisions, droits des per* 
sonríes ¿ droits des dioses x actians. Les délita 
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Be trouvent incidemment mélés c,k et Ik. Les plus 
Yftisins par leur nature se txouvent souvent trés- 
éloignés 1'un de l'autre , et les plus étrangérs se 
touchent. 

Les codes modernes ne sont pas plus méthodi- 
ques.Le code Danois commence par laprocédure 
civile. Le code Suédois commence par la partie 
du droit civil qui regarde Fétat des personnes* 

Le code Fréderic , qui porte le titre pompeux 
Üuniversel > debute par la partie civile á laquelle 
il se borne en la laiséant incompléte* 

Le code Sarde présente d'abord quelques cji$- 
positions pénales : mais les premiers délits doní 
U traite se rapportent á la religión. Le civil et le 
politique se succédent et se mélent dans un dé- 
sordre continuel. 

Le code Thérése est purement pénalj mais 
par oú commence-t-il ? Premiéreraent le blas- 
phéme , puis l'apostasie , puis la magie. Dans 
la premiére partie , on traite de la procédure. 

Blackstone, qui se bornoit á faire le tableau 
des lois de T Angleterre , n'a cherchó qu'á placer 
d'une maniére commode les termes techniques 
les plus usités de la Jurisprudence anglaise. Son 
plan est arbitraire , mais il est préférable á tous 
ceux qui J'avoient précédé. C'est une oeuvre de 
ltmiiére en comparaison des ténébres qui cou-» 
yroient auparavant le corps entier de la Loi* 
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CHAPITRÉ V. 

Plan du Code Pénal. 

Les lois pénales , comme nous l'avon^déji 
vu , sont les seules qui puissent faiíe une suite 
reguliéíe , un tóut complet. Ce qu'on appelle 
Lois civiles ne sont que des fragmens détachés 
appartenant en commun aux lois pénales. Les 
lois dépourvues de toute sanction factice exer- 
cent une influence trop foiHe pourqu'on doire 
s'y fixer quand on peut faire autrement. Les lois 
á sanction rémunératoire , outre leur foiblesse» 
sont trop coúteuses pour qu'on puisse leur con- 
fier jamáis le fort de l'ouyrage. Reste la loi pé- 
nale , séule matiére doút oh puisse construiré 
le gros de l'édifice des lois. II faut done prendre 
cette loi pénale qui seule embrasse tout , pour 
base de Tarrangement de toutes les autres divi- 
sions de lois. 

Faire üne loi pénale , c'est créer uh délít. La 
distribution des lois pénales sera done la mémo 
que celle des délits. En déterminant , denomi- 
nante arrangeant , dénombrant les délits , on 
aura determiné , denominé , arrangé , dénotabré 
les lois pénales. Cet arrangement est-il bien £ ait ? 
On aura de méme arrangé toutes les autres espé- 
ces de lois. Voilá Fordre qui se fonde sur une 
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base manifesté et inalterable. Le régne du chaos 
íinit. 

Je commence par l'arrangement méme : je 
ferai voir ensuite les considérations qui Pont 
suggéré, les avantages qui en découlent. Pour 
entenebre le commentaire , il faut ayoir vu le 
texte. 
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CHAPÍTRE VI. 

De la di fisión des Délits* 

Soüs le Principe de PUtilité , on ne doit r&nger 
parmi les délits que les actes qui peuvent étre 
nuisibles k la Communaúté. 

Un acte ne peut nuire k la Communaúté , 
qu'autant qu'il est nuisible k un ou k plusieurs 
des individns qui la composent. Ces individus 
seront assignables ou non assignables (i). 

L'individu assignable auquel le délit est nui- 
sible peut étre le délinquant lui-méme ou toute 
autre personne que le délinquant. 

Mais il y a des actes qtii peuvent avoir des 
effets nuisibles k plusieurs personnes , sans qu'on 
puisse assigner individuellement ces personnes. 
Le mal pourra étre renfermé dans un cercle moins 
grand que PÉtat parmi les individus d'une seule 
condition, d'une seule profession,d'un seul dis- 
trict , ou il pourra se répandre indistinctement 
parmi les individus qui composent tout PÉtat. 

Cette premiére división est compléte etfour- 
nit quatre classes de délits. 



(i) Indi vidu assignable est eeliri qu'on peut distinguer de tout autre, 
soit par son nom , soit par quelcjue eirconstance particuliere ; par 
exemple, Jacques, Pierre , Goillaume , ou bien, le maitre de telle 
maison , le conducteur d'une telle Toiture , etc. 
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1. Les actes nuisibles en premiére instance 
¿t des individus assignables autres que le délin- 
quant : ce sont des délits privés. 

2. Les actes nuisibles en premier instance au 
délinquant , et pas á d'autres , á moins que ce 
ne soit par une conséquence du tiaal qu'il s'est 
fait á lui-méme. Nous les appellerons pour le» 
faire contraster avec ceux des autres classes, dé^ 
lits personnels 'ou délits conire soi-méme* 

3. Les actes qui peuvent étre nuisibles á des 
individus non assignables , renfermés dans un 
cercle particulier moins grand que celui de PÉ- 
tat, (comme une Compagnie de commerce, une 
Corporation, une Secte religieuse. ) Ce sont des 
délits contre une portion de la Communauté : 
nous les appellerons pour lés faire contraster 
avec les autres classes , délits demi-publics. 

4* kes actes qui peuvent étre nuisibles ou qui 
menacent d'un danger plus ou moins éloigné 
un nombre indéterminé d'individus non assi- 
gnables , sans qu'il paroisse qu'aucun en parti- 
culier soit plus exposé que tout autre. C'est ce 
que nous appellerons délits publics ou délits 
contre l'État. 

Quatre classes de Délits. 

1. Délits privés. 

a* Délits contre soi-méme* 

3. Délits demi-publics. 

4. Délits publics* 
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S17BDIVISIONS DBS DÉLITS. 

1°. Subdivisión des Délits prives (i). 

Dans le période actuel de son existence, le 
bien - étre d'un homme et sa séourité , en un 
mot, ses plaisirs et son exemption de soufirance* 
dépendent premiérement de Vétat de sa per- 
sonne j et secondement des objets extérieurA 
qui Tenvironnent. Si done un homme souffre 
en conséquence d'un délit , ce doit étre ott 
d'une maniére immédiate dans sa personne, ou 
d'une maniére relativa > en raison de ses rap- 
ports ayec les objets extérieurs. Or, ees objeta 
extérieurs sont des choses pu des personnes ¿ 
des choses dont il fait usage pour son bien- 
étre en vertu de ce qu'on appelle propriété, — . 
de^personnes dont il tire avantage en vertu de 



(i) Les limites des délits privés, demi-publics et publica, sont, £ 
proprementparler, ímpossibles kdistinguer. S'agit-il de délits privés, 
d'un meurtre, par exemple ? Si ce meurtre est commis dans une aftáiro 
$e partí. , il menace la súreté de tous les membres de ce parti , et le 
délit privé devient un délit demi-public. Si ce meurtre est commis par 
brigandage , il menace la súreté de tous , et par cette circonstance le 
délit privé vient toucher aux délits publics. S'agit-il d'un délit demi- 
public, par exemple, d*un libelle contre une classe parficuiiere ? MoinS 
ily a d'individus dans cette classe, plus il est probable que les per- 
sonnes lésées peuvent devenir assignables , etle délit se rapproche des 
délits privés. Plus il y a d'individus dans cette classe, plus le délit so 
rapproche des délits publios. Les trois classes sont dono sujettes jus- 
cra'a un certain point á se confondre dans certains cas. C'est un incon- 
rénient inévitable dans toutes les divisions idéales qu'on empíoio 
pour distribuer des objets qu'on ne sauroit considérer en toaste. . 
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quelques services qu'elles sont disposées á luí 
rendre. Cette disposition á rendre des services 
péut étre fondée simplement sur la liaison gé- 
iiérale qui unit tous les hommes , ou sur une 
liaison qui unit certains individusentre eux plus 
particuUérement qu'avec les autres. Ces liaisons 
plus étroites forment une espéce d$ propriété 
fictive et incorporelle qu'on appelle condition z 
— condition domestique , liaison eñtre un pére 
et un enfant, un époux et une épouse , — con- 
dition politique, liaison entre les citoyensd'une 
méme ville, etc. 

Lorsqu'onneconsidére que la liaison générale 
entre les hommes, leur disposition á se rendro 
Service est ce qu'on appelle bienveillance. Cette 
bienveillance est une faveur j et la chance qu'on 
a d'obtenir cette faveur e$t une espéce de pro- 
priété fictive qu'on appelle honneur ou réputa- 
tion. Laréputation est done une espéce de íbnds, 
une súreté d'obtenir ees services libres et gra- 
tuits qui dépendent de la bienveillance. 

Jl est évident qu'un homme ne pevrt aouffrir 
que par des actes qui Paffectent dan$ Tun ou 
Pautre de ces quatre points, sa personne, sa pro- 
priété , sa condition , sa réputation.* C'est de lá 
iju'il faijt: tirer la §ubdivisio?x d$s délits prÍY¿s. 

i . Délits contre la persoíine. 
a. Délits contre la propriété. 
3. Délits contre la réputation. 
4* Délits contre la condition. 
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On peut appeler délit simple celui qui n'a£- 
fecte l'individu que dans un de ees points : com- 
plete celui qui TaíFecte dans plusieurs á-la-fois. 

5. Délits contre la personne et la propriéte. 

6. Délits contre la personne et la réputation. 

Gen res de lapremiére Classe. 

Quant a la personne, il faut la considérer 
comme composée de deux parties diíFérentes f 
l'áme et le corps. Ce qui 1'aíFecte en mal peut 
opérer immédiatement sans l'intervention de sa 
jjplonté ou par une contrainte exercée sur sa 
Vólonté méme. Cette contrainte peut étre posi- 
ti ve en lui faisant faire ce qui lui est désagréable» 
ou négative , en Pempéchant de faire ce qui lui 
est agréable. Le mal qui affecte la personne peut 
étremortel ou ne Pétre pas. S'il n'est pas mortel, 
il peut étre passager ou permanent. Quant k 
Táme , le mal qui Paffecte peut étre une peine 
actuelle ou une peine d'appréheuLsion. — Cette 
analyse abrégée de tous les maux qui peuyent 
affecter la personne , donne pour ce premier 
ordre dix genres de délits. 

I er . ordre. Contre la Personne. 

1. Injures corporelles simples, produisant 
malaise ou douleur passagére. 

2. Injures corporelles irreparables : espéces : 
Défiguration, — mutilation, — détérioration 
d'un organe quant k ses fonctions essentielles. 

3. 
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X Injures mentales simples, c'est-á-dire, por- 
tant directement sur Páuie , sans afFecter 
le corps. Synonyme : vexation. 

4. Restriction. Synonyme , 

empéchement. 

5. Compulsión. 

6. Bannissement. \ Illégitime. 

7. Confinement. 

8. Emprisonnemefct. 

9. Homicide. 

1K ordre. Contre l'Honneur ou la Réputation. 

En fait d'honneur ou de réputation, il n'y a 
qu'une maniére de souffrir , c'est de perdre une 
portion de la bienveillance desautres : or, vous 
pouvez la perdre, i°. par votre propre conduite, 
a°. par la conduite d'autrui á votre égard. Vous 
attribuer des actions dont Peffet dóit étre la 
diminution de la bienveillance d'autrui , c'est 
vous diffamer. Se porter contre vous á des pa- 
roles ou des gestes de mépris dont Peffet sera 
de diminuer Pestime d'autrui á votre égard , 
c* est vous avilir. Mais ce n'est pas tout : comme 
on peut vous faire perdre la bienveillance, on 
peut vous empécher de Pacquérir , soit en iñ- 
terceptant une portion d'honneur qui vous seroit 
due, soit en vous ótant les moyens d'y atteindre. 
De lá quatre genres de délits. 

i. Diffamation. • 
22. Discours insultans ou gestes insultans. 
3. Usurpaüon de la réputation d'autrui. 
tome i» M 
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4. Empéchenaent á autrui d'acquérir de la 
réputation. 

TTTe. ordre. Contre la Personne et VHonneur. 

Des motifs bien difíerens , tels que l'amour 
et la haine , peuvent porter á des actes qtd atta- 
quent la personne et Thonneur : on peut avoir 
pour objet ou la satisfaction immédiate d'un 
plaisir des sens , ou le désir de jouir de la souf- 
france qu'on fait naítre. 

Si la satisfaction des sens est obtenue par un 
consentement libre, mais illégitime, c'est un acte 
de séduction : si elle est arrachée par contrátate, 
c'est viol. Si les insultes. faites & la pudeur ne 
vont pás jusqu'á la consommatíon de ees deux 
délits, elles seront comprises sous la dénomina- 
tion de Asimples in jures lascives. 

Lorsqtae r objet est de jouir de la souflrance 
d'autrm , l'infcuke peut aller jusqu'á des procé- 
dés corporels , ou s'arréter á la menace de ees 
procédés. 

Cette attalyse ñotts donne úxgenres de délits 
pour efe troisiéme ordre. 

i. Insultes corporelles. 

3. Conuñination insultante. 

3. Séduction. 

4- Séduction par menaces. 

5. Viol. 

6. Injures lascives simples. 
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IV e . ordre. Délits contre la Propriété. 

Les délits contre la propriété sont si varié* 
qu'il est bien difficile d'en faire un tableau ana- 
lytique qui ne soitpaspar lui-méme un ouvrage. 
JD'aüleurs, ees délits ont re9u dans l'usage com- 
mun, des dénominations qui ne sont ni détermi- 
nées ni uniformes ; ensorte qu'aucune défini- 
tion donnée par un individu privé ne petit étre 
exacte. II n'appartient qu'au Législateur d'en 
fixer le sens. 

Les délits de cet ordre peuvent concerner áoit 
la possession légale ou le droit á la propriété, 
«oit la jouissance ou Fexercice de ce droit. 

Par rapport aux délits qui afFectent la pos- 
session légale , il se peut qu'ils concernent une 
possession actuelle ou une possession future. 

Une possession contingente ou future peut 
vous étre ótée par deuxgenres de délits : i?, par 
l'omission d , un acte nécessaire pour vous faire 
entrer dans votre droit j c'est ce que j'appéüerai 
non-invesússementde propriété: parquelque 
acte positif pour intercepter votre droit , pour 
Penlever, par exemple, dans sa transition du pos- 
sesseur actuel á vous possesseur désigné : c'est 
ce que j'appeílerai interception de propriété. 

Si c'est une possession dont vous étes actuel- 
lement en jouissance qui vous soit ótée par le 
délit , il se peut que le délit ait pour objet de 
vous exclure de votre propriété, sansy substi- 
tuer personne \ dans Ce cas, c'est simplement 

M a 
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spqliation de propriété. II se peut qu'il ait pour * 
objet de la faire passer au délinquant lui-méme; 
c'est alors usurpation de propriété. II se peut 
qu'il ait pour objet de la faire passer á ún tiersj 
c'est alors attribution ou collation illégitime de 
propriété. 

Par rapport aux délits contre la propriété qui 
affectent seulement la jóuissance de l'objét eil 
question , cet objet doit étre une chose de la 
classe de celles dont on tire des services. Or, 
vous pouvez étre privé du service de la chose , 
soit par un changement dans sa nature intrin- 
séque , soit par un changement dans sa position, 
qui la soustrait á votre usagé. Si le changement 
dans la nature de la chóse est tel que vous ne 
puissiez plus en tirer aucun Service , elle est dé- 
truite. Si le changement fíe va qu'á en diminuer 
la valeur , elle est endommagée. Si elle vous est 
simplement soustraite pour un tems sans étre 
altérée , c'est un acte de détention illégitime. 

La chose détenue peut avoir été obtenue du 
propriétaire avec ou sans son consentement : 
dans le premieí cas , c'est le non paientent d'uné 
deite : dans le second cas , si le détentetir á eu 
l'inténtion de garder la chose pour toujours,, ét 
en méme tems de se soustraire á la justicé de lá 
loi, c'est ce qu' on appelle communément volow 
larcin. S'il a emplóyé la forcé ou la ménace 
contre le propriétaire ou toute aütre pérsonne 
qui auroit y oulu prévenir l'óccupation illégitime 
de la chose , c'est un des cas oü le délit prend 
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le nom de brigandage. Si le consentemeñt est 
obtenu du propriétaire , raais qu'il ait été trompé 
par de fausses apparences , c'est un acte dVí- 
croquerie ou un acte de faux. Si le consente- 
meñt est obtenu par Pappréhension de quelque 
mal, résultant d'un abus de pouvóir, c'est ce 
qu'on appelle communément extorsión. 

Cette analyse , quoiqu'elle ne présente qu'une 
esquisse iinparfaite, suffira pour faire entendre 
les principaux genres de délits compris dans le 
quatriéme et le cinquiéme ordres. 

^¿r 1. Non investissement illégitime de pro- 
1^1 priété. 

^ J^l 2. Interception illégitime de propriété. 

3. Divestissement illégitime de propriété. 

4- Usurpation de propriété. 
¿3 5. Investissement illégitime de propriété. 
q| 6. Non reddition de services constituant 

^ (, propriété. 
%j (7. Dégát bu destruction illégitime. 

8. Détention illégitime. . 
^ ^ 9. Empéchement illégitime d'occupa- 

tion (1). 
S jly 1Q - Occupation illégitime^ 
^ 1 1 . Larcin. Synonyme : Enlérement íurtif , 

clandestin. Filouterie. 
52 12. Acquisition frauduleuse, c'est-á-dire , 
^ sous de faux pretextes. Synonyme : 

^ k Stellionat. Escroquerie. 



(1) Oecuper en ce seas , c'est aroir la jouissaüce de la chose. 

M 3 
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13. Recélement. Synonyme : Détention 
clandestino, furtive. 

14. Extorsión. 

15. Non paiement de dettes; Synonyme : 
Insolvence. 



V e . o&DKEt Délits contre la Personne et la 
Propriété. 

Si la contrainte ou la forcé est appliquée á la 
personne méme du propriétaire pour commettre 
un des délits susdits cóntre la propriété , il en 
résulte les délits complexes de ce cinquiéme 
ordre. 

1. Interccption forcée de propriété on á 
njain-forte 
.jS / 2. Spoliation forcée de propriété. 

3. Usurpation forcée de propriété. 

4. Investissement forcé de propriété. 

5. Dégát commis á maín-forte. 
<S. Occupation d'objets mobiliers á main- 
forte. 

7. Entrée forcée (comme dans une maison 
habitée). 

8. Détention forcée de mobiliers. 

9. Détention forcée d'immeubles. 
10. Brigandage, vol, extorsión, exacUoa 

á main armée. 
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YI e . ordre. Délits contre la Condition. 

Qu'entend-on par la condition d*un indiyidu p 
condition d*un époux , d'un pére , d'un maitre, 
d'untuteur, d'un noble, d'un roturier, d'un 
taédecin, d'un aVocat ? Quelle idée générale est 
attachée á ce terme ? 

Ce qui constitue la condition d'un indiyidu > 
ce sont des obligations qui étant imposées d'une 
part, donnent naissance & des droits d'autre 
part. Les relations qui en résultent peuvent 
étre presque infiniment diversiüées , mais nous 
pouvons d'abord les diviser en deux classes 
principales : celles qui peuvent se renfermer 
dans le cercle d'une famille privée j celles qui 
s'étendent hors de ce cercle. Les premiéres fbr- 
ment les conditions domestiques : les secondes 
fórtnent les conditions civiles. 

Les conditions domestiques sont fondéés sur 
des relations naturelles ou sur des relations pu- 
rement légales* 

Les relations purement légales , comrae celles 
de maitre et de serviteur, de tuteur et de pu- 
pille % sont constituyes par des droits et des obli- 
gations qui établissent dans ees rapports un 
supérieur et un inférieur. 

Dans ees relations , il y a done á considéref 
un avantage d'une part , un fardeau de l'autre 
part. Dans la condition du maitre , le pouvoir 
est institué en sa faveur j dans la condition du 

M 4 
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tuteur , le pouvoir dont il est investí est institué 
en f aveur du pupille. ^ 

Les relations naturelles fondées sur la coha- 
bitation de Phomme et de la femme , et sur les 
fruits de leur unión , ont servi de base pour fixer 
les relations légales, c'est-á-díre , les droíts et les 
obligations des époux , des pérés et des enfans. 

Ces droits et ees obligations sont les mémes 
que dans les deux états précédens. L'époux-, 
par rapport k Pépouse , est á certains égards 
un tuteur , et á d'autres égards , un maítre. Le 
pére % par rapport aux enfans , est k certains 
égards un tuteur , et á d'autres égards , un 
maítre^ 

Quant aux conditions civiles, il faudroit, 
pour les énumérer, epuiser tous les modes possi- 
bles par lesquels on peut établir des obligations 
et des droits j car étre soumis k une eertaine 
obligation , ou posséder un certain droit , c*est 
ce qui constitue une condition civile. 

Cette variété ou plutót cette infinité de con* 
ditions civiles, peut étre réduite k trois classes : 
i°. Charge fiduciaire, a°. Rang, 3 o * Profession* 

Une charge fiduciaire a lieu entre deux ou 
plusieurs parties intéressées , quand une des 
parties étant investie d'un pouvoir ou d'un 
droit y elle est tenue dans Pexercice de ce pou- 
voir et de ce droit k se conformer á certaines 
régles pour Pavantage de Pautre partie. Cette 
relation constitue deux états , celui d?admini$- 
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Jrateur jiduciaire ¿ celui de partie jidéi -com- 
mise (i). - 

Le Rangest souvent combiné ávec la circons- 
tance d'un pouvoir fiduciaire j mais il est des 
cas oú on peut le considérer comme tout-á-fait 
k part. Comment la condition de Chevalier est- 
elle constituée ? Cest en permettant á tel on tels 
individus certains actes , comme de prendre tel 
titre, d'avoir telles armoiries, de porter tel 
ruban , et en défendant k tous autres individus 
de faire les mémes actes. La loi crée un béné- 
fice ponr lés personnes favorisées , et impose un 
devoir aux autres sujets , un devoir négátif qui 
consiste k s'abstenir de certains actes. 

La condition qui résulte d'une professioñ est 
constituée d'une maniére encoré plus simple, 
Oest une permission que la loi accorde k tel 
individu d'exercer son industrie de telle ou telle 
maniére , de vendré telle ou telle marchandise , 
de fabriquér telle ou telle manufacture. La per- 
mission dahs la plupart des cas n'est pas méme 
accordée éxpressément : le service de la loi se 
borne k ne pas défendre , etc. máis il y a des 
cas oii la loi , en permettant tél ou tel exercice 
d'industrie , Tinterdit k tous ceux qui n'ont pas 
recula méme permission : c*est ce qu'on appelle, 
dans certaines circonstances , monopole , dans 
d'autres , professioñ privilégiée. 



(i) Ce mot est prís dans un sens plus étendu que celui qu'on Imi 
donne dans la Jurísprudence francaise. 



Digitized by 



i86 División des Délits 4 I w . Classe* 

- En s'abstenant de vous soumettre á certains 
désav antages auxquels les étr angers sont soumis, 
laloi vous confére la condition de sujet natural : 
en vous soumettant á ees désavantages , la loi 
tous impose la conditíon Üétronger. — En vous 
donnant certains priviléges qu'elle refuse á un 
roturier, la loi tous confére la condition de gen- 
tilhomme : en s'abstenant de vous donner ees 
priviléges, elle vous impose la condition de 
roturier. 

Cette analyse, qui n'est qn'une esquisse da 
sujet , peut faire entendre ce que c'est qu'une 
condition, et ce que peuvent étre des délits con- 
tre la condition. Pour entrerdans Panalyse de 
ees délits , il faudroit prendre chaqué condition 
$éparément, énumérer tous les bénéficés ou 
tomes les charges dont elle est composée , et 
montrer toutes les manieres dont on peut se 
soustraire á ses charges ou étre privé de ses bé- 
néficés. Mais ce procédé entraineroit un grand 
nombre de répétitions , et pour les éviter , il vaut 
mieux représenter tous les genres de délits com- 
muns á toutes les conditions , et ensuite les dé- 
lits incidentels á telle ou á telle condition*par- 
ticuliére. 
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Gertres de Délits contre la Condition. 



1. Non investiasement de condition. 

2. Interception de condition. 
. 3. Divestissement de condition. 

6 I 4- Usurpation de condition. 
H \ 5. Investissement de condition» 
6é Abdication de condition. 

7. Reñís de condition. 

8. Imposition de condition, 

9. Berturbation des droíts de condition. 

Délits incidens aux étmts qui emportent 
Powoir. 

10. Abus de pouvoir, 

11. Non-reddition de seryxces dfts. 
12.. Mauvaise gestión. 

13. Comiption passive. 

14. Corruption active. 

15. Péculat. 

Délits incidens aux états qui emportent 
subordination. 

16. Fnite. 

17. Désobeissance. 

18. Non reddition de services ^agibles. 
Délits incidens á Vétat du mariage. 

19. Adultére. 

20. Polygamie. 
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SECONDE CLAS8E. 

Subdivisión des Délits contre sol-méme. 

Les délits contrq soi-méme sont r ¿proprement 
parler, des actes d'erreur ou d'in^prudence : 
nous avons déjá yu^ en examinant les limite* 
qui séparent la Moróle et la Législaftibn , qu'il 
y a de fortes raisons de ne pas traite* ees. délits 
comme les délits des autres clas$es. Les sou- 
mettre á despeines, ce seroit faire par las lois 
m&aes un mal beaucoup plus grand que celui 
qu'on prétendroit préyenhv 

II est cependant .útile de classer ees délits, 
i°, pour montrer en généralquels sont. les délits 
qu'il ne faut pas soumettre k la sévérité des lois f 
2°. pour faire trouver ceux contre lesquels il 
convient de faire une'exception, par des raisons 
particuliéres. ; ; . 

La subdivisión de ees délits est éxactement la 
méme que celle des délits priirés. Le maí que 
nous pouyons éprouy^r de la part d?s ; au$í$s , 
nous pouyons nous le feyxe á nous-mémes. 

Gbnmes des Délits personnels oit^ eoutre 
soi-méme. 

I e *. ordrje. Contre la Personné. 

l. Injures corporellés simples. Éxemples : 
Jeñnes. — Continence outrée. — M&eéra- 
tion. — Excés d'intempérance. 
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a. Injurés corporeUes irréparables. Ex. Mü- 
tilations pour éviter le service. — Membres 
perdus par négligence ou témérité , ou par 
suites d'excés. 

3. In jures mentales simples. Ex. Craintes re- 
ligieuses conques pour autre cause que pour 
des faíts nuisibles á la société. — Ennui par 
indolence. — Afíbiblissement des facultés 
iqtellectuelles par excés ou par inaction. 

. n . . fi&r.Privationsou pratiques 

4. Restnction. I , . A r , > 

T ^ t . \ ascétiques en vertu de voeux 

5. Compulsión. I 

r \ religieux. 

6. Bannissement. ( Ex. Séjour Forcé dans 

7. Emprisonnemeñt. < un couvent , en vertu 

8. Confinement. \ de voeux monastiques. 
— Pélerináge forcé en vertu de voeux. 

9. Suicide. — Mort en conséquence d'un4éfi 
donné ou accepté. 

Ü e . ori>kje. Contre L' Honneun 

1. Confessions indiscrétes , imprudentes. 

2. Invectives contre soi-méme. 

3. Négligence de sa réputation. 

HR ordre. Contre l'Honneur et la Personne. 

1. Perte de la virginité hors du mariage. 
a. Pratiques indécentes á la vue d'autrui. 
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IV e . obd&s. Contre la Propriéié. 

Dégát sur «es propres biens. 
%. Omission des moyens d'acquérir. * 
3. Prodigalité. 

4« Acquiátíon qui deyient onéreuse. 
5. Conventkm imprudente. 

V e . obdke. Contre la Personne et la Propriété. 

1. Mutilation qui empéche d'exercer une in- 
dustrie prpíitable. 
3. Maladies par excés d'intempérance dont il 
résulte frais et portes. 

VI*. ordre. Cóntre la Condition. 

1. Inrestissemeiit d'un état injuríeme á soi- 
méme. Mariage mal assorti. 

2. Divestissement d'un état avantageux á soi- 
méme. Ex. Divorce téméraire. 



Digitized by 



División des Délits. ID>. Clásse. tyi 

TROISIÉME CL ASS E. 

Subdivisión des Délits demi^publics. 

Ce n'est jamáis un mal prásent ni passéqui 
peut constituer un délit demi-public. Si le mal 
étoit présent ou paseé , les individusqui le sou£ 
frent ouqui Pont souffert séroient asignables: 
ce seroit un délit privé. Quel est done le mal 
dont il s'agit dans les délits demi-publics ? C'est 
un mal futur : or , un mal fotur , c'est-á-dire f 
un mal qui n'est pás encoré réalisé , mais qui 
est probable , prend le nom de danger. 

Le danger peut concerner tous les points dans 
lesquels un individu peut soufírir. Ainsi la sub- 
división des délits de cette classé peut étre la 
méme que celle des délits privés. 

I er . orbre. Délits demi-publics contre la 
4 _ Personne. 

i. In jures corporelles simples. i Ex. i. Fa- 
a. Injures corporelles irréparables.tbriquesin- 
jurieuses á la santé. 2. Débit de comesti- 
bles malsains. 3. Disette artificielle. 
3. Injures mentales simples. Ex. Expositions 
d'ulcéres oumaladies dégófttantes. — Spec- 
tacles obscénes. — Faux bruits dedésastres 
en tems de guerre ou d'autres malheurs pu- 
blics. — Publications de fables effrayantes, 
de sortiléges, de revenans/vampires, etc. 
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4* Menaces. Ex. Af fiches, écríts f lettres por- 
tant menaces contre telle classe f telle pro- 
f ession , tel partí , telle secte , etc. 

5. Restriction. í Ex. Harangues, biüets, af- 

6. Compulsión. 1 fiches , á dessein de eontrain- 
dreoud'empécherlesindividusrelativement 
á des actions libres , comme illuminations, 
procefssions , assemblées, etc. 

7. Bannissement. í Ex. Communications in- 

8. Coniinement. t terrompues au moyen de 
dégáts faits á chemins, ppnts, auberges, etc. 

9. Emprisonnement. II n'y a point de délit 
correspondant a celui-lá dans cette trot- 
siéme classe. 

10. Homicide. Ex. Meurtre commis par que- 
relle de parti. (Délit privé par rapport k 
l'individu tué. Délit demi-public par rap- 
port au partí. ) 

II C . ordrBj Contre l' Houneur. 

1. DifFamation. Ex. Procédés criminéis ou 
déshonnétes, attribués á certaines classes, 
comme Protestans, Catholiques., Moi- 
nes , etc. 

2. Invectives. Ex. Harangues , écrits, estam- 
pes, tendant á témoigner haine ou mépris 
contre une classe d'individus , sans cause 
articulée ou vraie. 
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ÍII e . oedre. Contre la Pérsonhé etPHonneur* 

Cct oróte n'a paé dé délits Correspondans 
dans cette classe. 

lV e . o r b r iBv Contre la PrópHété. 

Mémes dénominations que pour les 'délits pri- 
yés* Un délit contre la propriété est demipubüc* 
i°. lorsqúe la ehose ou les Services dont il s'aigit 
appartiennent en comraun ató sociétaires indi- 
viduéis ou aux administrateurs d'une classe en- 
tiére ; lorsque le nombre des personnes lésées 
ou exposées k l'étre est trop grand pour qu'on 
puisse teñir á chacune un compte séparé, comme 
dans le cas de loterie frauduleuse > de f'aux 
bruits pour agiotage* 

V e . ordre* Contre la Persónne et ta Propriété* 

Liste des Calamités physiques. 

1 . Écroulemens de rochers , d'avalanChes, de 

mines, de bátameos délabrésw 
á. Inondatiom 
3. Sécheresse» 
4¿ Tempéte* 

5. Incendie* 

6. Explosions* 

7. Tremblement de terre* 

8. Vents malsains. t 

9. Maladies contagieuses* 

1QTA& 1^ N 
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10. Famine et autres espéces de disette. 

11. Maux produits par animaux destructeurs f 
bétes de proie, locustes, fourmis, insectes. 

12. Maux produits par enfans , — maniaques , 
— idiota , etc, 

On peut étre cómplice d'une calamité physi- 
que, i°. Lorsqu'on a contribué á la faire naitre, 
roéme sans en avoir Fintention, comme en rom- 
pant la quarantaine , en important des mar- 
chandises d'nn lien pestiféré , etc. 2 o . lorsqu'on 
a omisdesprécautions oudesmoyensqu'onavoit 
en son pouvoir pour la préyenir ou eji adóncir 
les effets. 

N. B. Ces calamitás ne tombent pas toujours 
mx la P^rsonne et la Propriété , ensorte que 
ees délits ne correspondent pas exactement k 
ceux du cinquiéme ordre j mais c'est le cas le 
plus fréquent. 

VI e . ordre. Conlreja Condidon. 

Délits contre la condltion matrimpniale. 
Ex» Attaquer la voliditó <íu mariage parmi les 
personnes d'une certame clas6e ou- secte reli- 
gieuse , comme Protestans , eto. 

Délitscontre la condition paterneüé bufíliale. 
Ex. Attaquer la légitimité des enFáns riés dan* 
une certaine classe , comme Protestans , etc. 

Les délits concernant les états civils sont tous 
demi-publics dans*m sens , entanfcqu'en pos- 
sédant un certain état , on appártient & une 
certaine classe. 
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QUATR. IEM E CLASSE. 

Subdivisión des Délits publics. 

Les délits par lesquels Pintérét du public peut 
étre affecté , sónt d'une nature trés - variée et 
trés-complexe. On ne donne la subdivisión sui- 
vante que cornme un essai dont on sent les 
imperfections j mais on se seroit jeté dans des 
longueurs décourageantes , si on eút voulu súi- 
vre la méthode exhaustive pour donner un cata- 
logue complet. Une des grandes difíicultés quo 
le su jet présente , c'est que plusieurs délits de 
cette classe n'ont point requ de dénomination , 
et qu'il faudroit avoir recours k des périphrases 
longuesetobscures.La science étant trés-impar- 
faite , la nomenclature ne peut pas étre bonne; 
et avec une mauvaise nomenclature, on ne peut 
pas faire une bonne distribution. 

i. Délits contre la Súreté extérieure. 

Ce sont ceux qui ont une tendance á exposer 
la nation aux attaques d'un ennemi étranger. 

1. Trahison. Complicité avec une Puissance 
ennemie , ou qu'on cherche á rendre telle. 

2. Espionnage en iaveur des Puissances enne- 
mies ou rivales. 

3. Délits portant contre étrangers. i£r. Pira- 
teries. 

4- Délits portant contre étrangers privilégiés, 
tels qu'Ambassadeurs , etc. 
tome i. Na 
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a. Délits contre la Justice. 

L'objet direct de l'institution des Tribuiiauxf 
est de maintenir les lois , c'est-á-dire , de punir 
les délits qui les violent. Les délits contre la 
* Justice sont de deux genres : i°. Ceux qui sont 
commis par les Officiers de la Justicé , contre 
leurs devoirs positifs : %°. Ceux qui sont commis 
par d'autres personnes, pour contrarier ou éga«< 
rer les opérations des Tribunaux. 

1. Mauvaise gestión d'office judiciaire. 

2. Abus de pouvoir judiciaire. 

3. Usurpation de pouvoir judiciaire. 

4. Prévarication. Syn. Corruption de la part 
d'Ofíiciers de Justice. 

5. Péculat de la part d'Ofíiciers de Justice. 

6. Concussion.tSyzt.Extorsion de la part d'Of- 
ciers de Justice. 

7. Noú reddition de services dús k Officiers 
de Justice. 

8. Non délation de délits k Officiers de Justice* 

9. Désobéissance á ordres judiciaires. 
i o. Contumace. 

11. Infraction du ban. 

12. Bris de prison. 

12,. Faux serment en Justice. Syn. Parjure. 

14. Rébellion á Justice. 

15. Perturbation de pouvoirs judiciaires. 

16. Vexation juridique. 
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3. Délits contre la Pólice. 

La Pólice est en général un systéme de pré- 
cautions , soit pour prévenir les crimes f soit 
pour prévenir les calamités. Elle est destinée k 
prévoir les maux et á pourvoir aux besoins. 

Les actes qui contrariént la Pólice ou qui vont 
contxe les précautions qu'elle a instituées, for- 
ment autant de genres de délits qu'il y a de 
genres de précautions j mais leur nature est si 
variée, si différente selon les tems et les lieux , 
qu'il est eomme impossible de les énumérer. 

On peut distribuer la Pólice en huit ^ranches 
distinctes. 

1. Pólice de süreté pour la préyention des 
délits. 

2. Pólice de sílreté pour la prévention des 
calamités. 

3. Pólice de santé. 

4. Pólice de charité. 

5. Pólice pour les Communications intérieu- 
res. 

6. Pólice des divertissemens publics. 

7. Pólice des intelligences et infbrmationsré- 
cent es. 

8. Pólice d'enrégistrement pour conservería 
mémoire de divers faits intéressans au pu- 
blic , tels que Naissance, — Mariages, — 
Morts , Population , — Nombre de mai- 
sons , — Situation et qualités de di ^ersbiens- 
fonds, — Contrats,— Délits, — Procés, etcv 

■ N 3 
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IV e . ordai. Délits contre la Forcé publique. 

Ce sont ceux qui ont une tendance á contra- 
rier ou égarer les opérations de la forcé mili- 
taire, destinée á protéger TÉtat * soit contre sea 
ennemis du dehors , soit contre sea ennemis du 
dedans , que le Gouvernement ne peut soumet- 
tre qu'á une forcé armée, 

1 . Délits concernant le titre et les foiíctions 
des Employés militáires. 

2. Désertion. 

3* Délits concernant les choses affectées au 
Service militaire, comme arsenaux, forti- 
fications , artillerie , iíiunitions , vaisseaux 
de guerre, chantiers, etc. 

V e . ordre. Délits contre la Richesse nationale. 

La richesse nationale n'est que lasomme des 
richesses de tous les individus. Les actes qui ten- 
dent á diminuer la richesse des individus ntd- 
sent á la richesse nationale. * Mais les délits spé- 
cifiques, quels sont-ils ? Que faut-il déf endreen ce 
genre ? L'étude de réconómie politique méne k 
conclure que le Gouvernement ne dpit intervenir 
que pour proteger les individus dans Tacquisi- 
tion et la jouissance de leur propriété , ou ^in- 
tervenir que trés-rarement pour le&diriger dans 
la maniere d'acquérir et de jouir . Lesplus grands 
obstacles á l'accroissement de la richesse natio- 
nale, sont presque t ou j our s dans les 1 ois mé mes 
par lesquelles on a cherqhé á Paugmenter. 



Digitized- by 



División des Délits. IV e . Cías se. 199 
lies délits les plus apparens de cet ordre, sont : 
1. Oisiveté. 

a. Prodigalité absolue. 
VI e . ordre. Délits contre le Trésorpublic. 

Ce sont les actes qui ont une tendance k di- 
minuer le révenu , á contrarier ou égarer Tem- 
ploi des íbnds destinés au service de PÉtat. 

1. Non reddition de services dñs, comme, 
corvéage , etc. 

2. Non paiement d'impdts, y compris la con- 
trebande. 

3. Dégát concernant les biens domaniaux, 
— chemins publics, — poste publique, — 
édifices publics , etc. 

I/État , en qualité de personne collective , 
peut posséder , et par conséquent soufiiir dans 
ses propriétés de la méme maniére que tout 
individu. 

VII e . ordre. Délits contre la Population. 

Ce sont ceux qui tendent á diminuer le nom- 
bre des membres de la Commiínauté. 

i. Suicide. 

igration. 

3. Avortement. 

4. Célibat volontaire. 

5. Commerce des sefces hors dumariage, etc. 

N 4 
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Je ne fais cette énumération q ue pour avertir de 
Perreur cómmune qui regarde ees actes córame 
contraires á la population, quoiqu'ils n'aient 1 
sur ejle aucune influence perceptible. J'en ex*- 
cepte pourtant Pémigration, qui en certaines 
circonstances peut acquérir un degré d'éten-* 
due, digne peut-^étre de Tattentipn du Gou- 
vernement. La population ne dépend que des 
moyens de subsistance, Elle augmente óu elle 
diminue avec ees moyens. 

VIII e . ordre. Délits contre la Soweraineté. 

H est bien difficile de déerire ees délits, parce 
qu'il íaudroit aupar avant déerire la Constitution 
politique de PÉtat dont 3f s'agit, II est bien dea 
Constitutions píi il seroit presque impossible de 
résoudre cette question de fait : QvL reside le 
Poüvoir supréme ? Voici Tidée la plus simple 
qu'on puisse s'en former. 

On donne pour Pordinaire le nom collectif 
de Gouyernement k Passemblage total des per* 
sonnes chargées des diverses fonctions politi- 
ques, II y a coinmunément dans PÉtat une per* 
sonne ou un corps de persounes qui assigne e% 
distribue aux membres du Gouvernement leurs 
départemens , leurs fonctions et leurs préroga- 
tives , qui exerce le pouvoir législatif , qui di- 
rige et surveille le pouvoir acUninistratífV enfm 
qui a autorité sur le tout. La personne ou le 
corps qui exerce ce Pouvoir supréme, est ce 
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qu'on appelle le Souverain. Les délits contre la 
souveraineté sont ceux qui tendent á contrarier 
cu égarer les opérations du Souverain, ce qui 
ne peut se faire sans contrarier ou égarer les 
opérations de différentes parties du Gouverne- 
?nent. 

1. Rébellion oíFensive ou défensive. 

2. Diffamation politique oulibellespolitiques. 

3. Conspiration contre la personne du Sou- 
yerain ou la Forme du Gouvernement. 

IX e - ordee. Délits contre la Religión. 

Pour combatiré toutes les espéces de délits 
dont la nature húmame est capable , PÉtat n'a 
que deux grands moyeñs , les Peines et les lié- 
compenses ; les peines pour étre appliquées a 
tous et dans les occasions ordinaires j les récom- 
penses pour étre réservées á un petit nombre 
et dans des occasions extraordinaires. Mais cette 
administraron des Peines et des Recompenses 
est souvent contrariée ou égarée , ou rendue 
iippuissante, parce qu'elle n'a pas des yeuxpour 
tout voir et des mains pour tout atteindre. Pour 
suppléer ácette insuíEsance du pouvoir humain,* 
on a cru nécessaire ou dumoins utile d'inculquer 
dans les esprits la croyance d'un pouvoir qui 
s'applique auméme but , et qui n^pasles mémes 
imperfections : le pouvoir d'un Étre supréme invi- 
sible auquel on attribue la disposition de main- 
teñir les lois de la Société, de punir et de récom- 
penser d'une maniére infaillible , les actions que 
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les hommes n'ont jpu ni récompenser ni punir. 
Tout ce qui sert k conserver et fortifier parmi 
les homipes cette crainte du Juge stipréme est 
compris sous le nom géuéral de Religión ¡ et 
pour la clarté du discours, on parle souyent 
de la religión comme on parleroit d'un étre dis- 
tinct, d'un personnage allégorique , auquel on 
attribue telle ou telle fonction. Ainsi, diminuer 
ou pervertir Tinfluence de la religión ; c'est di- 
minuer ou pervertir dans la méme propojlion 
les services que l'État en retire pour réprimer 
le crime ou encourager la vertu. Ce qui tend á 
affoiblir ou égarer les opérations de cette puis- 
sance, c'est délit contre la Religión (i). 

Les uns tendant k affoiblir la forcé de la sanc- 
tion religieuse. 

1. Áthéisme. 

2. Blasphémeá. 

3. Profanatioiís. Syn. Voies de fait contre tél 
ou tel objet de cuite. 

Les autres tendant k pervertir Templo! de la 
sanction religieuse. Je les comprenda sous le 



(i) Pour ailer au-derant des objectíons , j'avertis qu'il s'agit ici de 
la Religión considerée sous le point de vue de son utilité politique et 
aulfement de sa verité. — Qu«nt aur éffets que la Religión peut aroír 
pour nous prépaver á Une meilleure vie ou pour nous rassurer , o' est 
ce qui n'est point du tout du ressort du Législateur. 

11 faüt diré délits contre la Religión, fentité abstraite, et non pas délits 
cxmtre Di¿u y FÉlre existant. Car, eonunent un chétif mortel pour-* 
roit-il offenser l'Étre impassible et affectet son bonheur ? Dansquelle 
classe rangeroit-on ce crime imaginaire ? Seroit-ce un délit contre sa 
personne, sa propriété, sa réputation ou sa condition ? 
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nom de Caco-Théisme : il se divise en troia 
branches. 

1. Dogmes perñicieux ¿ dogmes attribuant & 
la Divinite des dispositions contraires au 
bien publicj pár exemples : Dogmes attri- 
buant á Dieu d'avoir créé un f bnds dé souf- 
france superíeur & celui des plaisirs. — ¿ 
Dogmes imposant des peines mal fondées , 
excessives *t inútiles. — Dogmés subornetirá 
qui accordent des pardons daüs lesí Cás oxi 
la peine seroit convenable , <|ui oflfrent de$ 
récompenses póur des actes qui ne sont 
bons á rien f etc. 

Dogmes fritóles t dogmes de la croyance 
deaquéls Ü ne resulte aúeun bien moral , 
et de VavXóríté desque!* il résulte de trés- 
manyáis eñeté entre ceta qui les admettent 
et ceux qui les rejettent. 
3. Dogmes absurdes : autre móyéft d'attribuer 
á Dieu la malveillance, ~r- le faire auteur 
d'un systéme de religión obscur et inin- 
telligible. 

Le Caco-Théísme produit des délits atroces : 
il abrutit le peuple : íl fait persécuter les sages , 
il remplit les hommes de terreurs : il leur inter- 
dit les plaisirs les plus innocens : il est le plus 
dangereux ennemi de la Morale et de la Légis-^ 
lation. Les peines contre les propagateurs de 
ees doctrines funestes seroient bien fondées, 
car le mal qui en résulte est réel , mais elles 
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seroient inefficaces , elles seroient superflues w 
elles seroient ineptes. II n'y a qu'un seul anti- 
dote contre ees poisons. C'est la vérité. Ces dog- 
mes ; une fois conyaincus de fausseté , cessent 
d'étre pernicieux et ne sont plus que ridicules. 
L'opinion qui les soutient doit étre attaquée 
comme toute autre opinión. Cen'est pas le glaive 
qui détruit les erreurs , c'est la liberté de Pexa- 
men. Le glaive dirigé contre les opinions ne 
prouve autre chose que l'union de Tineptie et 
de la tyrannie. 

J'en dis de méme de l'Athéísme : quoique 
I' Athéísme soit un mal par comparaison ayec 
un systéme de religión conforme au Principe de 
rUtüité , consolante pour le malheur et propice 
á la vertu j cependant il n'est pas nécessaire de le 
punir : c'est á la sanction morale k en faire 
justice. Cette opinión n'esticiqu'énoncée^mais 
elle sera prouvée ailleurs. 
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CHAPITRE VIL 

Avantages de cette classification des Délits. 

J £ me borne á exposer les principaux avanta- 
ges qui me paroissent résulter de cette classifi- 
cation. 

i . Elle est la plus naturelle, c'est-á-dire, la plus 
facile pour Tintelligence et pour la mémoire. 
Car , qu'est-ce qu'une classification naturelle ? 
C'est, par rapport k un individu donné, celle qui 
fie présente la premiére áson esprit, celle qu'il 
saisit ávec le plus de facilité. Cela étant, qu'un 
individu en invente une qui soit á lui , elle doit * 
lui paroitre la plus naturelle et Pétre en effet , 
par rapport á lui. Mais sil s'agit des hommes en 
général , la classification la plus naturelle sera 
celle qui leur presentera les objets sous les qua- 
li tés les plus frappantes et les plus intéressantes. 
Or, qu'y a-t-il de plus frappant et de plus in- 
téressant pour un étre sensible, que les actions 
humaines considérées sous le rapport du mal 
qui peut en résulter pour lui et pour ses sem- 
blables ? 

2. Cette classification est simple, uniforme, 
malgré la multiplicité des parties, parce qu'elles 
sont toutes analogues , calquées les unes sur les 
autres , laissant apercevoir au premier coup- 
d'oeil les liaisons qui les unissent , les points de 
contact et de ressemblance» 
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ConnoStre la premié^e classe, c'est connotare 
la seconde et la troisiéme. La quatriéme s'ap- 
>puie sur la méme base , quoique les points de 
communication soient moins apparens que dans 
les autres. Si les délits des trois premiéres clas- 
ses n'étoient pas malfaisans , ceux de la derniére 
ne le seroient pas non plus. 

3. Cette classification estplus commode pour 
le discours, plus propre á Pénonciation des 
vérités qui appartiennent au sujet. 

Dans chaqué genre de connoissances, le dé- 
sordre dans le langage est á-la-fois efíet et cause 
de Tignorance et de Perreur. La nomenclatura 
ne sauroit se perfectionner qu'á mesure que la 
vérité se découvre. Comment s'exprimer avec 
justesse avant d'avoir pensé de méme ?Et com- 
ment penser avec justesse, tant que pour enre- 
gistrer ses pensées , on se sert de mots dont Fu- 
ñique destination a été de donner cours k des 
idees erronées (i) ? 

4- Cette classification est compléte. II n'y a 
point de loi imaginable á laquelle on ne puisse 



(1) Qu'une nouienclature ait été formée sur un ássemblage d'objet* 
avant que leur nature ftit eonnue ¿ il ést impossibled'en tirerdes pro- 
positions générales qui soient vraies.Que diré des huiles y -par exemple, 
lorsque sous le méme appellatif d'huile, on comprenoit et les hu'úes 
douces d'olive et d'amande, et i'acide sulphurique et la carbonate de 
potasse ? 

Quedire de vraides delicia privai a et des delicia publica, des delicia 
pública ordinaria et des delicia publica extraordinaria établis par Hei- 
neccins, pour ejpljquer les iois romaines ? Que diré des casrojaux 
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ussigner, au moyen de cette división , sa véritable 
place , si cette loi porte contre un acte nuisible 
de.quelque maniére que ce soit. Si c'est une loi 
capricieuse , une loi malfaisante , elle aura sa 
place aussi parmiles actes malfaisans : elle sera 
classée elle-méme parmi les délits» 

5. Elle est motivée : elle imprime sur le front 
desobjets qn'elle renferme laraison de la place 
qu'elle leur assigne. En marquant comment ees 
actes sont manvais , elle fait voir pourquoi il 
faut les traiter comme tels. En éclairant le juge- 
ment f elle se concilip l'affection. Au citoyen , 
elle se justifie elLe^méme , eti faifant voir d'un 
coup-d'oeil la faisán de chaqué sacrifice qu'on 
exi exige* Au Sotrverain , elle sert de le^on et de 
fian. A-tril des préjugóe , des passions ? Elle 
Tavertit, elle l f éclaire. Un mal véritable lui au- 
roit-il échappé ? II ne manquera pas de Ven apér- 
cevoir en étudiant oe tablean. Chercheroit-il k 
y faire entrer un délit imaginaire ? La difficulté 
de lui trouver une place Pavertira de son erreur. 
Chaqué classe repousse de son sein le prétendu 
crime qui »fe lui appartient pas. Un délit de mal 
imaginaire peut se cacher dans tm entassemeñt 

©t des *asfrüf&0ra? 9 dn jnt¡t crindnü ett dn gtani efimmtlúe 1'an- 
tknne Jjjrwpruclepce fre^ajse ? Que $vH^iJ^rifo,fajti>wwfa 
des misdtameanors^ie 1? Jucisprudence anglaise?Des cas pénaux , des 
ctí&oivíU, des d¿Üto privés , des délits publics de toutes Ies Jurispru- 
dentes? Ce «>a¿ fcs ebp*s toiaposés de perúes sidisparates, desmots 
mtfermant des choses si hétérogenes, est jpipjossible d'en for» 
fcier lucume proposition gé^éralt . 
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cemitas , mais il ne sanroit se faire rece v oir dan* 
un arrangement méthodique. II est Ik comme un 
étranger qui auroit voulu usurper un rang f et 
qui est bientót reconnu et démasqué quand on 
le compare á ceux de la caste á laqueüe il yeut 
faussement appartenir. C'est une grande con*- 
quéte contre Farbitraire. Un tyran , un bigot 
n'oseroient envisager cette table : elle feroit la 
satire de leurs lois. 

6. Elle est universelle. Foñdée sur des prin- 
cipes communs k tous les hommes 9 elle est ap- 
plicable á toutes les Jurisprudences. Aussi n'a*- 
t-on pas songé, en la com posan t, á une nation 
plus qu'á une autre. Au moyen de cette univer- 
balité 9 elle pourroit bien avpir une utilité indé» 
pendante de l'accueil que les Gouvernemens 
peuvent lui faire. Rejettée par eux , elle peut 
étre adoptée par les Juristes de tous les pays * 
leur servir de glossaire commun , leur fournir 
une mesure commune pour des systémes qui ont 
été jusqu'á présent incommensurables , et sans 
parvenir á étre predominante , elle peut servir 
k des comparaisons de lois faites sur un plan 
uniforme. Si on rangeoit selon cette méthode 
les lois d* Angleterre relatives aux délits , on ver- 
roit dans la premiére classe des omíssions sin- 
guliéres. Les délits contre la réputation ne s'y 
trouveroient point. La séducáon y manque dé 
méme. Toutes les autres législations seroient 
plus ou moins imparfaites. Cette classification 
est done k la science législative ce que des 

instrumens 
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znstrumens comparatifs, tels que le barométre 
et le thennométre sont aux sciences physiques* 

Je reviens maitotehañt sur le plus grand avan- 
tage de cette división. Tous les délits d'une 
classe sont rangés sóus le méme chef» en vertw. 
de quélque qualité comrüune qui les unit et les 
caractérise. Les délits qui composent chaqué 
genre ont done entr'eux des propriétés sembla- 
bles , ét ila ont eú tñéme tems des propriétés dif- 
FérenteS d'avec les délits d'un autre genre. fl eji 
résulte qu'oii peut appliquer k chaCun de ees 
groupes des propositions géhérales qtii leur con- 
Viennent en commuü. 

Une seieñee ést dans un élat misérable d'im* 
perfection , lorsqu'il est impossible de íaire, pat 
rapport k elle , aucune propositioñ d'une cer- 
taine latittide , qui soit jüste et vraie 9 c'est-á- 
diré, juste et vraie á tous égards. II H'y auroit 
doiic que des vérités particuliéres, qué des faits 
isolés. On mánqueroit de principes et de résub- 
tats. Que seroit la botanique , par exemple , si 
Ies classes étoieiít telles qu'on ne pút trouver 
entr'elles aucun caractére commun? Oñ seroit 
trédiiit á conrioitre toutes les plantes indi vidüel- 
lement. On n'auxoit pu íaire aucune propositioü 
peu étenduesur lesgenres et les ordres. L'ins» 
truction d'un homrae n'ajouteroit ríen k celle 
cl'un autre* ^ 

Je vais donner ici les propositions les plus 
genérales qui forment le caractére particulier 
¿Le ees quatre classes de délits. Ilfaut suivre des 

tome i. O 
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yeux le catalogue, et comparer chaqué propo* 
sitíon avec les délits qu'elle embrasse, afin d'en 
sentir la justesse* 

Caractéres de la premiére classe, soit des 
délits privés, xm délits contre des individus 
assigTiables. 

i . Quand ees délits sont arrivés á leur terme, 
c'est-á-dire , quand ils sont Consommés , ils pro-' 
duisent tous , sans exception 9 un mal du pre- 
mier et du second ordre. 

a. Les individus qu'ils affectent en premiére 
instance , sont constamment assígnables. Ceci 
s'étend méme aux attentats et aux préparatifs , 
tout.comme au crime consommé. 

3. Ils sont tous susceptibles de compensation* 

4* * e sont ^ u ssi ^ talion (i). 

5. II y a toujours quelque personne qui a im 
Sntérét naturel et particulier á les poursuivre 
juridiquement. 

6. Le mal qui en resulte est toujours sensi- 
ble pu apparent. 

rj. Hs sont partout sujets á la censure géné- 
rale des hommes f et doivent toujours Fétre. 

8. Hs ne sont pas sujets á varier dans difíe- 
; rens pays , era en d'autres termes f le. catalogue 

9 

(i) Je Yenx díte qn'on ptuflenr appliqaer la peine da tafioi» , mais 
• non pai qn'«n dripe toujours le fiare. Je nedis pásmeme (fae le taita 
pút s'appliquer dans toas les cas indiyidaels de chaqué déüt* ma£& 
dans qpelgue cas de chaqué espeee* 
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<le Ces délits sera semblable á-peu-prés dans 
fcous les tems et dans fcoús les lieux (i). 

9. Par certaines circonstances d'aggravation 9 
ils seront su jets á se transformer en délits demi- 
publics et en délits publica* 

10. Dans des cas légers , une compensatiort 
faite á Pindividu lésé peut étre une canse Buf- 
ábante pour remettre la peine \ car si le mal du 
premier ordre h'a pas été assez grand pour pro* 
duire de Talarme , la compensation peut remé- 
dier á tout; 

Caractéres des délits de la seconde classe % 
soit des délits personnels ou envers soUméme* 

1. Dans les cás individuéis f il sera souvent 
douteux s'ils produisent aucun mal du premier 
ordre (2). Ilsn'en produisent aucun du second. 
. th. Ils n'affectent aucun individu qu'autant 
qu'ils affectent le délinquant luwnéme , excepté 
dans des casparticuliers /et cela méme non pas 
hécessairement , máis accidentellement. 

3. Ilsn'admetteiítñi compensation, ñitalion. 

4. Persóñne n'est intéressé á les poursuivre 
juridiquement , si ce n'est en vertu de quelqué 



(1) Cest en raison de ees trois dernieres propriétés que la coutume 
i'e&t établie de regarder ees délits comme contraires a la íoi naturellc : 
expressioa Vague etsujettek bien des inconvéniens. 

00 <?'est que la personne qui doit vraiseinblablement sentir le plus 
le mal du délit, s'il y a du nial , montee par sa conduite qu'elle ne le 
«entpoint. * 

O a 
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liai&on 4e¿ympathie ou d'intérét avec le déliii- 
quant. 

5. Le mal qu'ils produisent est sujet á n'étre 
pas sensible et apparent $ il est en général plus 
douteux que celui de toutes les autres classes* 

6. Plusieurs de ees délits sont cependant plus 
sujets á la censure du monde que les délits pu~ 
blics. (Ce qui «'explique par rinflüence des deux 
faux principes d'ascétisme et d'antipathie.) 

7. Ils sont moins sujets que les délits des autres 
classes á varier de contrée en contrée. 

8. Entre les motifs de les punir , l'antipathie 
contre le délinquant agit plus souyent que la 
sympathie pour le public. 

9. La meilleure raison pour les soumettre a 
une peine , c'est la foible probabüité qu'ils peu- 
yent produire un mal , lequel , s'il se réalise , les 
rangeroit dans la classe des délits publics. Cela 
est vrai sur-tout de ceux contre la population 
et contre la richesse nationale. 

Caracteres de latroisiéme classe ¿soit des délits 
demi - publics ou délits qui affectent une 
classe subordonnée de personnes* 

1 . Comme tels, ils ne produisent point de mal 
du premier ordre, mais seulement quelque por- 
tion d' alarme ou de danger. 

2. Les personnes lésées en premiére instance 
ne sont pas individuellement assignables. 

3. Ils sont sujets á se terminer dans quelque 
mal du premier ordre : dés-lors ils avancen* 
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dans la premiére classe et deviennent délits 
prives, 

4. Commedélits demi-publics, ilsn'admettent 
bí compensation , ni talion. 

5. Comme délits demí-publifcs,. il n'y a point 
d'individu en particulier qui ait un ifctérét ex- 
clusif k lespoursuivre juridiquementj quoiqull 
y ait un cercle d'individus qtd aient un plus 
grand intérét k les. poursuivre que le reste de 
ta Communautó. 

6. Le mal qulls produisent est assez apparent, 
mais moins que celui des délits privés. 

7. lis sont moihs sujéts k la censure du monde 
que les délits privéis, mais ils lé sont plus que 
les délits püblics. 

lis sont plus sujéts & variér dáns dífférena 
pays que les déKts privés. 

9. On peut étre fondé á Ifes punir avantqu'il 
¿oit prouvé qu'ils ont nui , ou qu'ils sont sur 
le point de nuire á quelque ihdividu en parti- 
culier. I/étendue du mal compense ici son. 
incertitude. 

10. Une compensation faite k un individu en 
particulier ne seroit jamáis une raison sufíísante 
pourremettre la peine, parce qu'il y auroit tou- 
jours une portion du mal qui resteroit sana 
reméde* 



O 3 
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Caractéres de la quatriéme classe , soit de¿ 
Délits publics,QUcontrel'Étaten.gén¿raÍ. 

% . Comme tels , ils ne produisent point de 
mal du premier ordre : celui du second consiste 
iréquemment en danger sans alarme : ce dan- 
ger , quoique grand en yaleur , e§t fort indéter- 
miné dans son espéce. 

2. Les individus qu'ils affectent ne sont point 
assignables, excepté lorsqu'ils aboutissent acci-> 
dentellement á des délits privés. 

3. Ils n'admettent iii compensation , ni talion. 
4* Persopne n'auroit un intérét particulier k 

les poursuivre juridiquement , excepté autant 
qu'ils affecteroient Tintérét privé de quelque 
personne constituée en autorité. 

5. Le mal qui en résulte est comparatrvement 
peu sensible ou peu apparent. 

6. Ils sont comparativement moins sujets á la 
censure du monde. 

7. Ils sont plus sujets que tous les autres k 
varier en différens pays , selon la diversité de$ 
gouvernemens. 

8. Ce qui les constitue , en plusieurs cas, c'est 
une circonstance d'aggravation ajoutée &un dé- 
lit privé. Mais quand le mal public éclipse le 
mal privé , ils appartiennent plus proprement 
á la quatriéme classe qu'á la premiére. 

9. 10. La neuviéme et la dixiéme proposition 
genérale, sont les mémes que la neuyiéme et 
la dixiéme 4©s délits demi-publics. 
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C H APITRE VIIL 

Titres du Code PénaL 

J b les distingue en titres particuliers et titres 
genérame. 

Chaqué chef de délit constitue un titre par* 
ticulier % 

«Pappelle titres généraux % ceux oh je place 
des matiéres qui appartiennent en commun á 
une grande partie des titres particuliers» Pre- 
mier avantage, répétitions évitées. Second avan- 
tage, vues étendues et affermies. 

Voici le catalogue des titres généraux que f ai 
traités dans le Code pénaL 

i. Des personnes qui sont sous la puissance 
de la loi* 

%. Moyens de justification (i). 
3* Moyens d'aggravation. 
4* Moyens d'atténuation* 

5. Moyens d'exemption. 

6. Dédommagement et autres satisfactions, k 
donner k la partie lésée* 

7. Peines, 

8. Délits principara et accessoires.. 



(1) Moyens, c'est-á-dire , circonstances qui influent sur le besoin de 
pugition , guile r^endeat plus gcand, plus petit, ou tout-a-fait uuk ■. 

04 



Digitized by 



$i6 Titres ¿u Code pénal. 

5« Co-délinquans : soit associés en fkit ele 
délits. 

10. Violatioji ¿le confiase x soit abas 4* 
pouvoir. 

i i. De la fausseté, 

\%. Délits positifs et négatifs. 

Quant aux titres particuliers % ils sont toas 
calques sur un méme modéle. Connoít-on lq 
premier ? On connoit tous les autres. En voici 
un exemple. 

titre i. Injures corporelíes simples... 

SECTION I. 
TBXTB PRINCIPAL 

U y a injure corporelle simple lá oú sana 
raÜson légitime (a) un individu cause (^6) 
ou contribue (c) á causer (</) á un autre (V) 
de la douleur y soit malaise (y) de corps f 
sans qu'aucun autre mal (¿r) €orporel en 
í^rrÍYe t 

Expoútton K 

(a) Saris miso n légitime .-iC'est ici qu'il faut 
un renvoi á ce titre général : Moyéns de jus- 
ti/ícation. 

(b) Un individu. Renvoi au titre gé^éral dea 
pensonnes soy.mis.es 4 la fois 
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(c) Contribue, Renvoi au titre général des 
Co-d¿linquans. 

(d) Cause f! N'importe ni de queüe fa<¿on m 
par quels moyens le mal se soit produit : par 
exemple, si la personne aétébattue oufouettee 
ou blessée avec ou sans instrumens : ou si le 
fait est arrivé par le moyen , soit d*une pierre 
ou autre corps solide, soit d*un courant d'eau 
ou autre liquide, d'air , de lumiére , de chaleur 
ou de matiére électrique dirigé contre le corps 
de la partie lésée : ou en présentant un objet 
dégoútant ou dolorifique autoucher, au goút, 
á Todorat , á l'ouíe ou á la vue. : ou en adini- 
nistrant par forcé ou autrement une drogue 
produisant vomissement , dófaillance ou autre 
malaise. 

N'importe á quel point les moyens dont on 
s'est servi aient été indirects : par exemple, si 
on a fait d'un chien ou autre animal Pinstrument 
de la douleur : ou si par insinuatións fausses 
ou autres artífices on s'est servi á mémes fins 
d'une personne innocente ou de la partie méme : 
comme si on Pavoit persuadóe de marcher sur 
un piége ou sur un puits qu*on auroit cléguisé 
en le couvrant d*herbe : ou de s'exposer volon- 
tairement á Taction de causes injurieuses á sa 

Le clélit peut se commettre également en 
écartant le reméde dont on auroit besoin , 
contre quelque mal venant méme de la nature 
tQute $eule : comme, par exemple ¿ si i'ou écaiv 
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toit des comestibles de la portóe d'un homme 
pressé par la faira, si Ton ótoit des drogues mé* 
dicinales k un máláde (i). <t 

(e) Un autre. Renvoi au titre qui traite des 
délits contre soi-méme , lesquels répondent á 
ce genre-ci des délits privés. 

Autre renvoi aux titres qui traitent des délits 
séini-publics du méme genre : d*ou il faut ren- 
voyer encare aux divers Codes particuliers éta- 
blis pour le.réglement des fabriques et métiers, 
de l'abus desquels il peut résulter douleur^ 
malaise corporel ou danger pour des personnes 
non assignables : tels sont ceux dé yivandiers , 
chandeliers, tanneurs, distillateurs d'eau-forte* 
chaudronniers, etc. 

(/") MalaUe. N'importe á quel point le con^ 
tact qui en est la cause soit léger* Pour en 
produire, il suffit que ce contact ait lieu contre 
le gré de la partie lésée, Ainsi k mal de ce délit 
peut monter du malaise le plus foible aux tor- 
tures les plus extrémes, 

(g) Autre mal. Si un dommage ultérieur en 
arrive, il se rapporte á quélque autre chef de 
délits , comme injüres corporelles irréparables* 
emprisonnement , etc. Renvoi la table des 
délits; 



(i) De tels dcfails paroitront-ils trop particuliers? C'est une objec- 
tion qui a. été préVue, et j'ai niontré la nicesiité-de ce qu'on scxok 
tenté de regarde$conime mjnutieux. 
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SECTIONII. 
♦ 

Moyens de mettre fin au Délit. 

C'est ici qu'on placer^, les matiéres suivantes 
pu qu'on y renverra. 

' 1 • Droit , ou pouvoir de résistance contréune 
fittaque injuste. 

2. Droit ou pouvoir et obligation de préter 
secours á autrui contre une attaque injuste. 

3. Droit pouvoir et obligation aux Qfíiciera 
de pólice de préter secours, 

4. Droit et obligation aux individus de ré? 
plamer le secours des Officiers de pólice pour 
faire cesser , etc, 

Peines. 

1. Amende {h) f á option (i) et k discrétion ¿ 
(k) ou qui ne passera pas la, • , eme (/) par- 
tie (m) des biens du délinquant. 

2. Emprisonnenient {n) k option et k discré- 
tion , ou qui ne passera pas le tenue par exem- 
pie d'une année (o). 

3. Caution pour bonne conduite k option 
et á discrétion. 

4- Dans les cas graves (q) bannissement.de 
la présence (r) de la partie lésée k tems ou pour^ 
toujours. 

5. Dépens réglés k option et k discrétion. - 

Autant de lettres , autant de renvois k diver«? 
sessections 4u titre généraldesPeine^.C'estt lá, 
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par exemple, qu'on aura expliqué ees phrases i 
option et k discrétion. Koption, c'est une faejon 
concise d'exprimer qu'il sera loisible au Juge 
d'infliger cette peine ou de ne pas s'en servir. 
A discrétion > cela signifie que le Juge doit ero- 
ployer une certainequántité de cette peine, sauf 
k en employer autant ou aussi peu qu'il le ju- 
gera á propos , en se tenant dans les bornes pres- 
entes par les régles générales sous le titre de* 
Peines* 

Dédommagemejts* 

Pour ce qui regarde le dédomipagement, on 
peut renvoyer au titre général qui en traite , 
sauf k détailler ici les dispositions particuliéres 
qu'on auroit jugées convenables. 

C'est ici qu'on peut faire des renvois ála pro- 
cédure* La procédure ad compescendum , qui 
consiste k mettre fin* k un délit, n'a pas lieu dans 
ce cas, á moins que le délit ne soit compliqué 
ayec un de ceux qui attaquent la liberté de la 
personne. 

Les procédures ad puniendum et ad satisfa- 
ciendum sont les deux branches dont PappK» 
cation est la plus unlverselle : aur-tout la pre- 
miare* 

Quant k la procédure ad praeveniendum + 
voyez le titre général des Peines , qui traite de 
la, caution k exiger pour bonne conduite. 

Renvoi au titre des moyens d'exemption. 

Jlenvoi k celui des moyens d'aggravationv 
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Jé mets, i©. Les moyens d'aggravatioii qui nú 
fbnt pas qu& le délit se rapporte á un autre 
nom. 2P. Ceux qui luí ajoutent les qualités dé- 
signéeé pat quelque appellatif de la méme 
classe,. 3°. Ceux: qui l'appeüent á la classe des 
délits semi-publics. 4 o * Ceux qui l'appeüent á 
la classe des délits publics. 

Renvoi aux moyens d'atténuation. 

Y a-t-il dans le délit une circonstance d*ag- 
gravation? On peut en conséquence ou augmen* 
teí la qüantíté des peines ordinaires , ou per- 
xnettre une peine ultérieure dNine espéce dife- 
rente. Cette peine nouvelle, pour avoir un nom 
technique , seraappelée extra-peine. De la mémé 
maniére dans les cas d'exténúation , on peut 
établir une infra-peine. 

Autre ibúcémple. 

Pour continuer á donner une idee da plan , 
prenons un exemple parmi les délits qui con- 
cernen* la propriété. Ici un üouyel ordre de 
dioses se présente. Ce qu'on avune paroissoit 
appartenir qu'au Pénal. L'article suivant rap- 
pellera Pidée du Civil. NWblions pas que c'est 
toujours un délit dont il s'agit. 

Je choisis le dégdt comme présentant le caá 
le plus simple. 



i 
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TEXTE PRINCIPAL, 

IÍ y a dégát injurieux lá oú sans cáuse 
légitime (a) un individu (¿) contribue (c) 
á détruire ou á endommager une 
chose (e) de quelque valeur 

Pour simplifier le cas , je laisse k part ce qui 
regarde la mauvaise foi. Ainsi dans la suppo-^ 
sitíon Pacte nuisible ne tire la qualité qui le 
rend punissable que de quelque inadvertance - 
ou quelque erreur dans ce qui regarde le droit. 
. (a) Cause légitime* Ici aux moyens ordinaires 
de justdfication, il faut en ajouter un no u vean, 
— la propriété Ae la chose. Mais á quoi doit-on 
cette propriété? Comment peut - on faire voir 
qu'on la posséde? — Ici done il faut un renvoi 
aüx titres de propriété. 

(¿) Un individu. Méme renvoi que dans le 
títre i. 

(c) Contribue* Méme renroi. 

(cT) Détruire ou endommager. Détruire une 
chose, c'est la priver enrié remen t des propriété* 
en vertudesquellesellepeutétreutileárhomme : 
endommager , c*est la priver de ees propiiétés 
en partie. Si au lieu de quelques propiiétés qui. 
périssent tout-á-fait , il en vient d'autres do 
moindre valeur , cela revient au méme. Des— 
truction et endommagemenl ne différent qu'^t 
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j*ég&rd de la quantité de la valeur anéamie i 
destructíon , c*est Pendommagement porté aü 
comble : endommagement , c'est destructioii 
partielle. 

(<?) Chose. Renvoi au títré généfál qui traité 
des choses et de leurs espéces. 

{/) Valeur. N'importe fci c'ést une chose qui 
fosséde une valeur commer^able f c'est-á-dire ¿ 
si elle est de nature á étre utile á une grande 
multitude de persorines sans distinction , par 
sexemple, des comestibles : ouqu'elíen'aitqu'une 
valeur particuliére comme it'étant utile qu'á tel 
ou tel particulier : par exemple , ftn papier oú 
il aura fait des notes qui n'oíLt "d-us&gé qué pout 
lui. 

N'importe que la valeur soít constante ou 
pccasionnelle^poujrvuqu^ répoque du délit lk 
^hoseeítt uñé valeur actuelle, quoiqu'il en dút 
étre du fiitur : comme si c'étoit uftfe cloison qui 
garantít une plantation , ou une butte de terre 
élevée pour un service momentané. 

En suivant le plan , je continué á expliquer le 
mot valeur, de maniére qu'on ne doute pas 
qu'il ne s'étende & une valeur qui n'est telle que 
par rapport áun certain lieu, comme une borne : 
á celle qui n'est que de convention¿ comme un 
papier qui contient un contrat : á celle qui n'est 
que représentative ; c*est-á-dire, qui n'est telle 
que comme moyen de procurer uñe chose dont 
la valeur est intiinséque : á celle qui n'est telle 
que par rapport au publíc , comme un écrit 



Digitized by 



2ta4 Titres du Code péndL 

faisán t preuve que tel particulier se trouVe assu* 
jéti pour le bien publifc k telle óu telle oblí* 
gation» 

De quelque valeur. La vaíeur d'une chosepeut 
étre réputóe nulle , lorsqu'elle ést telle qu'on 
peut présumer qu'uüe persontie de quelque hu* 
manité ou de quelque politesse Fabandonneroit 
yolontiers á quiconque voudróit se donner la 
peine de la demande* et de la prendre : par 
exemple, le blé qui reste dans un champ aprés 
la moisson, des fruits sauvages* des noisettes 
dans une haie f etc, 

Maispour anéantir cette présomption,ilsuffit 
d'un acte de la part du propriétaire qui fasse 
voir que sa volonté est de refuser cette permis* 
sion , soit au public en général, soit á Tindividu 
dont il s'agit en particulier* 

Voilá le plan. Les autres sections correspon- 
dent également á celle-ci* 



CHAPIÍB» 
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CHAPITRE IX» 

Premier Titre général du Code civil (i). 
DescAoses* 

Commeníjons par les Choses. Robinson Crusoe 
vécut bien des années sans éxercer de puissance 
sur aucun autre individu , il ne Pauroit pas pu 
sans en exercer sur des choses. 

Les espéces dans lesquelles on peut diviser 
les Choses sont innombrables , et il n'en est 
aucune qui ne puisse tomber sous la connois- 
sanee de la loi : cartoutes les productions des 
arts , tous les objets de la nature sront compris 
dans son domaine. S'il falloit en faire une meir- 
tion séparée, VEncyclopédi e méme ne seroit 
qu f un chapitre de la législation. Mais dans cette 
immensité, nous n*avons besoin de norus oceu- 
per que des Choses sur lesquelles la loi a établi 
des différences dans la maniéíFe dé statuer k 
leur égard , celles qui lui ont serví de base pour 
asseoir des obligations et des droits. Au moyen 
de quelques divisions générales, nous parvien- 
drons á dominer aisément un sujet si vaste 



(1) Les neuf chapitres suivans auroient puétre places dans les Prin- 
cipes du Code civil j mais comme les objets y sont consideres cl'une 
maniere abstraite et scientifique , j'ai mieux airaé les ínsérer dans un 
•nyrage qui est, pour ainsi diré , l'anatoxnie de la Jurtspruáence* 
TOME I» P 
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nousles rangerons selon leur source, selon leur 
emploi , selon leur nature. 

I re . División Choses naturelles et Choses 
artificie lies. Au premier chef on peut rapporter 
celles auxquelles leurs noins réspectifs peuvent 
convenir dans Fétat oú elles se trouvent lors- 
qu'elles sortent des mains de la nature , avant 
d'étre modifíéesparl'industriedel'homme, c'est- 
a-dire , laterre, ses diverses parties et les pn> 
ductions qu'elle enfante. Sous le nom de Choses 
artificie lies ou factices, on ne peut comprendre 
que celles qui ne peuvent acquórir leurs appel- 
lations respectives qu'en yertu des qualités que 
leurdonnel'industriehumaine. Ainsiunchamp, 
quoique cultivé , une vigne, quoique plantée, 
méme une haie vive, serpnt choses naturelles. 
Une maison , un pressoir á vin , une haie morte 
seront choses artiíicielles. Ces deux classes se 
rencontrent par une infinité de points, et il n'y 
a aucune démarcation fixe pour les séparer. 
Cependant une ligne de démarcation ser$t de 
nécessité ab&olue dans un Code civil. II en faut 
une , entr^es objets dont la loi se xnéle , pour 
avoir la paix : ssans cela les disputes seroient 
interminables. La ligne sera plus ou moins ar- 
bitraire* raais n'importe ce qu'elle est, pourvu 
qu'elle existe. 

II e . División : Choses mobiliéres et Choses 
immobiliéres ovi immeubles. Autre ligne de dé- 
marcation positive. Les maisons sont pour Por- 
dinaire immobiles. Cependant on en a vu de fer 
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et de bois qui voyageoieüt sur des roues (1). 
Gonunelesanciens Scythes^ les Tartares de nos 
jours ne sont logés que de cette maniére. Les 
nayires sont des maisons : certains nayires sont 
de petites villes ílottantes. Les montagnes 9 les 
collines se déplacent méme quelquefois. D'assez. 
grands terreins^ont changé d'assiette. Ces évé- 
nemens sont communs dans les pays de volcans» 
A ees ravages de la natüre , succéde trop sou- 
vent le fléau de la chicane qui yient s'asseoir 
sur des ruines pour en disputer la possession* 
JH e . División : Choses employables et Choses 
consumabLes : les premiéres qui peuvent servir 
k leur destination principale sans changer de 
forme , les secondes qui ne peuvent servir k ce 
but qu'autant qu^lles se détruisent. Au premier 
chef on rapporte sans difficulté les maisons, la 
vaisselle. — Au second , les boissons , les comes- 
tibles. Les derniéres sont les Choses fungibles 
desRómanistes. Encoré un pas et Pon ste trouve 
arrété tout court par le défaut de démarcation. 
Ce bois qtd peut servir indifféremment á cons- 
truiré une maison ou á chaufFer un four , le 
ba&uf qui traine la charrue et qui va bientót 
passer dans une boucherie , sont^ce ou ne sont- 
ce pas des Choses fungibles ? Toute la nature 
n'est qu'une suite continuelle de révolutions j 
tout ce qui s'emploie se consume j tout ce qui 



(1) Le Docteur Fordyce eú fitbouillir une, cpi'il enyoya aux Anti- 
cues , il y a «nyiron yingt an¿. 

P a 
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se détruit sous une forme, se reprodtdt sons une 
autre. La distinctíon entre ees deuxétats, assez 
sensible dans quelques objets , Test trdp peu 
dans le systéme general des choses ponr étre 
d'une grande utilité. 

IV C . División : Choses qui s'évahient indivi- 
duellement et Choses qui s'évaluent en masse. 
Au premier chef on rapportera sans diíficulté 
les maisons , les ameublemens , les habits : au 
dernier , les métaux bruts ou monnoyés , les 
grains , les boissons. Cette distinctíon est encoré 
trés4ncertaine , et ne méne pas loin sans qu'on 
rentre dans la confusión. Utile en quelques cas, 
elle ne sera d'aucun nsage en mille autres. Beau- 
coup de choses peuvent s'évaluer indifférem- 
ment de ees deux maniéres. Le Législateur, en 
tra^ant ees divisions , auroit dü ayoir un Lo- 
gicien á ses cotes : mais il y a forcé arpenteurs 
pour les terres ; Tarpentage pour les idees est 
une opération non moins nécessaire et tont au- 
trement difíicile. 

V e . División. En voici une á laquelle lesüo- 
manistes n'ont pas songé, et qui vaut toutes les 
autres. Puisqu'ils ont rangé les animaux parmi 
les Choses , ils devoient done distinguer les 
Choses en deux classes, les sensibles et les insen- 
sibles : Le boeuf d'airain que fit Myron étoit k 
leurs yeux de la méme espéce que le boeuf de 
chair qui lui servit de modéle. Eh , comment 
auroient-^ils distingué des Choses les animaux 
inférieurs, eux pour qui l'homine meme tombé 
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dans le malheur de Tesclavage , n'étoit plus 
tpi'une Chose ? Et qui peut savoir oombien le 
sort des animaux et celui des esclaves a été 
aggravé par cette f roide et cruelle classification? 
Laloi qui devoit les protéger commence par en 
dónneruneidée qui lesdégrade : elle parle d*eux 
comme si elle vouloit éteindre tout sentiment 
dans les coeurs, comme si elle avoit pour objet 
de nous faire oublier ce qu'il y a de commun 
entr'eux et nous. Erreur pour erreur, j'aime- 
rois encoré mieux Timbécillité qui adoróit les 
bétes que la eruauté qui les mal traite, Oui, je 
pardonnerois plutót ees caprices hideux que 
nous peint la Fable , ees prétendues amours de 
Pasiphae, que ees combats affreux du taureau, 
oü Part est de porter au plus haut point la souf- 
france et la rage de 1' animal expirant pour le 
divertissement des barbares spectateurs. 

VI e . División : Choses simples ou individuéis 
les ¿ Choses compléxes ou amas de Choses. II 
faut distinguer parmi les complexes , celles qui 
le sont naturellement , et celles qui le sont par 
institution. 

Une chose complexe peut étre soit un amas 
de choses simples également principales^ soit 
une ehose qu'on regarde comme principate 
unie á d'autres qu'on regarde comme acces- 
soires. 

Un tas de blé est un amas de choses égale- 
ment principales. Une terre avec certaines 
plantes et certains bátimens est un amas de 

p a 
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choses oü il y en a de principales et d'acces- 
soires. Le lien qui les unit est naturel. Mais un 
héritage dont les objets sont dispersés, un fqnds 
de commerce , les fortunes respectives de deux 
personnes qui se marient , voilá des exemples 
de chases complexes qui ne sont unies que par 
un lien d'institution, tel que l'identitédu pro^ 
priétaire et la disposition de la loi. 

Questions k décider. Dans les cas disputes * 
quelle est la chose principale ? Quelles sont les 
choses accessoires ?Dans quels cas la disposition 
faite par rapport aux unes doit-elle comprendre 
les autres ? — Cela dépend des contrata : il faut 
un renvoi k ce titre. 

Que dirons-nous de cette división si fameuse 
parmi les Romanistes en Choses corporelles et 
Choses incorporelLes ¿ c'est-á-dire, choses qui 
n'existent pas , qui ne sont pas des choses ? 
C'est une fiction ridicule qui ne sert qu'á cacher 
et k augmenter la confusión des idées* Toutes 
ees choses incorporelles ne sont que des droits, 
soit sur des services d'hommes , soit sur des 
choses véritables : c'est ce que nous ferons voir 
en traitant des Droits. 

Si une chose nous intéresse assez pour deve- 
nir Pobjet d'une loi h ce n'est qu'autant qu*elle 
posséde une certaine valeur* Or , cette valeur 
est susceptible d'une quantité de modifications 
qui demandent á étre artículées. — Faudra-t-il 
traiter de ees modifications dans un titre géné- 
ral , ou les réserver aüx titres particuliers des 
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délits , comme, par exemple, á celui du dégát ? 
C'est une question qui ne peut guére 86 résou- 
dre qu'aprés avoir vu toutes les parties de la 
législation. 

Tout ce qui existe , existe dans une certaine 
quantité : et la qualité donnée, la yaleur de la 
chose sera á raison de cette quantité. Pour ex- 
primer les quantités , il faut des mesures. Ces 
mesures expriment cu la quantité déla matiére 
ou Pespace qu'elle occupe. Ce sont des poids 
ou des mesures d'étendue. — On voit que les 
définitions des mesures de toute espéce > et le 
tarif de leurs proportions, doivent former un 
titre général nécessaire pour compléter un corps 
de droit. 

La difficulté n'est pas seulement de distin- 
guer les espéces : il y en a quelquefois beau- 
coup á distinguer les individus. \1 individua- 
tion j si je puis me servir de ce terme , voilá ce 
qui doit occuper les premiers soins du Légis- 
lateur dans chaqué titre particulier qui la de- 
mande. Onalouéunemaison. — Maisque faut-il 
comprendre sous ce terme? Comprend-il les 
tapisseries , les serrares , les cuyes á brasser , les 
citernes? — Qu'entend-on par un arpent carré? 
S'étend-il sans limites dans l'intérieur de la 
terre et au-dessus de la surface? etc. 

Les Romanistes , qui ont tant parlé des Choses > 
ne sont jamáis arri vés á des idées claires sur ce 
sujet. 

Les Choses, dit Justinien , sont ou hors du 

P4 
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patrimoine des particuliers ou appartenantes á 
ce patriínoine. — Celles-lé. sont ou de Droit di- 
vin ou de Droit humain. — Les choses de Droit 
divin sont encoré ou sacrées , ou religieuses , 
ou saintes. — Les choses de Droit humain sont 
ou appartenantes á tous les particuliers séparé- 
ment, ou appartenantes á toütela Communauté 
indistinctement, c'est-á-dire , priVées ou com- 
munes. — Voilá. des distinctions en forme. — 
Mais c'est un grand appareil qui ne méne á 
rien. 

On s*imagine peut-étre que le Législateurva 
procéder á donner des noms spécifiques k toutes 
les choses dont il a composé ees classes. On se 
tromperoit : il s'est bien gardé de ce travail. II 
Tabandonne aux disputes des Juristes. Moi, Lé- 
gislateur, je ne sais pas vous expliquer ma vo- 
lonté : c*est á vous qui devez m'obéir á la devi- 
ner , si vous le pouvez. 

Que diroit-on d'un maítre qui expliqueroit 
ses ordres á ses subalternes d'unemaniére aussi 
coníuseet aussi vague j — qui leur parleroit de 
choses en général , sans leur parler de choses 
spécifiques et individuelles j — et qui les puni- 
roit pour n*avoir pas su comprendre ce qu^Ll n'a 
pas su leur exprimer ? 

L'histoire de Nabucadrtezzar est un bel apo- 
loguepour les Législateurs : il faisoit tuer les 
gens pour n'avoir pas déviné ses réves. Coinbién 
de faiseurs de lois en ont fait autant sans subir 
la méme métamorphose ! 
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CHAPITREX. 

Second Titre généraldu Code civil. Des Lieux. 

E t les choses et les hommes n'existent que dans 
quelque Lieu : la circonstance du Lieu sera 
done souvent nécessaire dans les diverses parties 
dé la loi , pour déterminer et les choses et les 
hommes , pour en fixerquelquefoislesespéces, 
quelquefois méme les individus. Y a-t-il un 
moyen plus exact , plus universel de détermi- 
ner un individu , de le définir , qu'en disant qu'á 
telle portion de tems , il oceupe telle portion 
de Tespace ? 

Quelle est la situation , quelle est Tétendue 
du terrein que la loi tient pour compris dans 
son empire ? Quelles en sont les divisions phy- 
siques ? Par quels point passent les lignes qui 
séparent la terre de la mer ? Mémes questions 
au su jet des montagnes, lacs, riviéres , foréts , 
canaux. Les régions atmosplíériques et les ré- 
gions souterraines , quelles bornes opposent- 
elles á la puissance du Souverain et au droit du 
propriétaire? 

Quelles en sont les divisions *et sous-divisions 
politiques , fondees ou non sur les physiques ? 
II faut placer sous ce titre le systéme figuré , le 
catalogue de toutes ees divisions , selon les 
sources dont on les a fait découler , s'il y en a 
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de différentes : comme , établissemens juridi- 
ques, militaires , fiscaux , religieux, etc. (i). 

II faut autant de catalogues particuliers pour 
marquer tous les endroits privilégiés, comme 
villes de marché, villes de foire , siéges de Jus- 
tice, colléges, universités, etc. etc. 

En fin , c'est sous ce titre qu'il faut ranger le 
Systéme des diyisions que la loi adopte pour 
les grandes mesures géographiques : lieues — 
milles — etc. 



(i) On roit des caites de Fancienne Franco selon ses división* en 
Diocfeses, en Provinces , en Fermes genérales , en Gonvernemens mili- 
taires : on auroit pu en taire d'autres bien plus varieos , selon la diver- 
sité des Jurísdiotions et des Lois on des Goutumiers qui varioient de 
Province en Pro vinco. 
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CHAPITRE XI. 

Troisiéme titre général du Code civil* 
Des Tems. 

A. la fixation des Lieux , il faut ajouter cellc 
des Tems. En dernier ressort ce n'est que par la 
considération combinée du lieu et dutems, du 
lieu oú il s'est trouvé á un certain tems, qu'un 
individu peut se distinguer de tout autre. 

La loi, sousce titre général, doit exposer ce 
qu'elle veut qu'on entende par les noms qui 
expriment les diverses portions de tems : se- 
conde, minute , heure, jour, mois, année , 
fiiécle. 

Les Mois aprés un certain nombre desquels , 
á compter du décés ou de Véloignement du pére 
présomptif , un enfant sera sensé ne lui pas ap- 
partenir , ees mois seront-ils ceux du soleil, de 
la lune , ou le mois bizarre du calendrier, qui 
n'est ni l'un ni Pautre ? Les cas particuliers se 
trouverontdans les titres particuliers } parexem* 
pie , dans celui des bátards ou celui des péres. 
— Mais il faut que Pexplication des Tems se 
trouve dans un titre général , auquel on fasse 
des renvois dans Toccasion. 

Dans les cas oü les Mois peuvent occasionner 
des doutes, il vaut mieux se servir des jours. 

Les fétes , les carémes , les jeúnes , tant que 
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ees devoirs font partíe d'une législation , doi- 
vent trouver leur place sous ce titre. Aussi le 
calendrier fut-il inséré dans un acte du Parle- 
ment anglois, k l'époque oü Ton adopta le nou- 
veau stile. 

Ces deux Titres, destinés k établir des points 
fixes, k amarrer les individus dans ces deux 
océans de PEspace et du Tems , dévroient se 
trouver dans le Code de tout État , et ne se 
trourent peut-étre encoré dans aucun. Aussi 
combien de disputes , combien d'incertitudes , 
combien de ressources pour la chicane dans leá 
fluctuations de l'usage , et dans les différens 
systémes qu'ont introduit difíerentes coutumes ! 

L'uniformité dans la mesure du tems, comme 
dans les poids et mesures de quantité, est encoré 
le voeu de la philosophie , mais il ne paroit pas 
qu'il soit prét k s'accomplir. 
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CHAPITRE XII. 

Quatriéme Titre général du Code civil. 
Des Services. 

D e s choses 9 passons a FHomme consideré 
comme sujet de propriété. II peut étre envisagé 
sous deux aspects , cpmmé capable de recevoir 
les faveurs de la loi , et comme capable d'étre 
soumis par elle á des obligations. Les choses ne 
peuvent que rendre des services : Thommepeut 
également les rendre et les recevoir. 

La notion des services est antérieure & celle 
des obligations , j'entends les obligations léga- 
les. On peut rendre des services sans y étre 
obligé : ils ont existé avant Tétablissement des 
Lois : ils ont été le seul lien de la société entre 
les hommes, avant qu'il y eñt quelque forme de 
Gouvornement. Les péres ont nóurri leurs en- 
fans avant que les lois leur en aient fait un 
. devoir. II y a encoré un grand nombre de ser- 
vices de bienveillance , de bienséancé V d'inté* 
rét mutuel, qui se rendent librement. La loi 
peutétendre plus loin son dómaine. Maiis il y 
aura toujours au-delá unemultitude de casoú 
les services volontaires peuvent §euls atteindre ; 
et heureusement la sociabilité qui a précédé la 
loi, supplée souvent á ce qui lui manque. 
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La premiére división des services peut se rap- 
porter k celle des facultés qui leur donnent 
jiaissance. Autant de facultés, autant de classes 
de services. 

On peut distinguer dans l'homme deux sottes 
de facultés j la faculté active , et la faculté pas- 
sive. C'est en vertu de la premiére , qu'il peut 
agir ou ne pas agir, exercer tel ou tel acte ou 
s'abstenir de l'exercer. La faculté passive peut 
se distinguer en deux br anches, Tune purement 
physiquej Tautre sensible. Cependant Ton peut 
sentir ou en bien ou en mál 9 éprouver des sen- 
sations agréables ou douloureuses. Voilá done 
la faculté sensible qui se subdivise encoré , fa- 
culté sensible soiiffrante, faculté sensible jouis- 
sante. 

De-lá quatre classes de services. 

i. Services agendi ( i ) : Services positifs de 
de la faculté active. Par exemple : Secourir un 
homme qui se noie , prendre les armes pour son 
pays,'arréter un criminel, etc. Autant de dé- 
Hts négatifs , autant d'exemples des services de 
ceítte classe. Créer un délit négatif , c'est im- 
poser Tobligation de rendre le service positáf 
qui y répond. 

a. Services non agendi : Services négatifs de la 
faculté active. Par exémple : Ne pas commettre 



(z) Les appellatifs tirés da latín sont plus commode* : cette langue , 
comme on le sait , est heaucoup plus forte , plus précise , plus propre 
a former des mots composés o^ue la langue frangaise» 
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un larcin, ne pas commettre un assassinat , etc. 
Autant de délits positifs , autant d'exemples de 
cette espéce de services. Créer un délit positif , 
c'est imposer l'obligation de rendre le service 
négatif qui y répond. 

3. Services paúendi physicé : Services déla 
faculté purement passive : On peut , en deman- 
dant pardon aux mauvais plaisans, donner pour 
exemple la condescendance conjúgale de la part 
de la femme. Au reste , rhomme , en qualité 
de corps inert, n'est pas bon á grand'chose. II 
ne vaut pas la peine de citer les cas oú des sol- 
dats morts ont servi a combler des fossés. Les 
córps dont on se sert pour l'anatomie forment 
un exemple plus important. La loi angloise a 
fait de ce service une addition k la peine des 
meurtriers. lis sont livrés aux chirurgiens pour 
étre disséqués. — On peut rapporter á ce chef 

es expériences de médecine , faites sur des 
liommes condamnés á mort. 

4. Services patiendi mentaliter : trans corpus, 
vel immedtate : idque bene aut mate ; Services 
de la faculté passive, mais sensible, soit en 
bien , soit en mal. 

Les peines légales sont des services iraposés 
á ceux qui les subissent pour le bien de la so* 
ciété : aussi parle-t-on du supplice d'un criminel 
eomme d'une dette qu'il a acquittée. 

Les récompenses légales sont des services 
accordés a ceux qui les re$oivent pour lsur 
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propre avantage et pour celui de la société 9 
lorsqu'il en résulte une satisfaction genérale et 
un. encouragement aux actions útiles. 

Conune nous avons une sensibilité commune 
avec ceux que nous aimons , nous pouvons re- 
cevoir dans leur personne de bons ou de mau- 
vaisservices. Le bienqu'on me fait est un service 
rendu k mes amis. Le mal qu'on me fait est uü 
service rendu á mes ennemis. Ai-je injurié quel- 
qu'un ? Me punir, c'est servir la partie lesee. 

II. Autre source de división , selon Pobjet 
auquel le service s'applique , Tobjet in quod : 

Services qui forment deux classes : in perso- 
nara y in remj mais pour suivre la división dea 
délits , on peut distinguer : 

pour la Personne. 
pour la Réputation. 
pour la Propriété. 
pour la Condition. 

Une branche du service in personam 9 c'est 
le service in animam : par exemple,, le service 
du Prétre Protestant qui m'enseigne á éviter 
FEnfer, du Prétre Catholique qui me tire du 
Purgatoire par ses Messes. Quelle que soit leur 
puissance dans Tautre monde, ils peuvent ser- 
vir á me tranquilliser dans celui-ci. Voilá un 
service dont un Athée méme ne sauroit nier la 
réalité. Qu'unmédecin m'aitdonné une maladie 
imaginaire qui me tourmente, ce seroit toujours 
un service que d'en calmer les angoisses. 

Exemple 



Services 
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Éxejnple d'iui; service^ p*oprement 

dit — celui dupáy^ja, qui/ndtfte.lj* champ d'au-s 

trui f du masón qui répare votre maison , etfc. 
3°. Autre soürce de división, sélon la partic 

qui agit dans la personne quí rend le service : 
Services corporels : l'homme qui laboure moa 

champ. 

Services spirltuels: rhomme quim'enseigne 
les sciences abstraites, étc. 

Ondirok quecette distinction n'étoit pas fami-» 
Üére k nos ancéf res f eux qui ite voy oient qu'une 
méme personite dans le barbier qui les rasoit F 
et daña le okirurgien qui les dólivroit de la 
pierre. 

4°. Autre sourde de división ^Lapartie qu'oijt 
sert — ~ un autre individu soi-mémp *~ una 
classe limitée de personnes^ l'État entier. Gette 
división se rapporte á celle de$ délits privéis^ 
personnels, demi^publics et publics. Autant de 
classes de délits, autant de classes de servioes. 

5°. Autre división : Services qui naissent da 
droits établis* Les sevvices . avons-nous dit r 
ent dft exkter avant rét^blissement des droits : 
mais les droits une fois établis donneront lieu 
á de nouveaux services , consistant k exercer 
en faveur de quelqu'un ees mdmes droits. Je 
transfére k un fijrmier le droit d'occuper ma 
tejare k son profit : il me payé ce qu'ilme doit 
pour la rente de ma terre. — Voilá deux especes 
de services qui n'ont pu exister que depuís la 
naissance des droits. 

TOME !• Q 
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Cetté théorie des fcervices est nouvelle : l'idée 
en est familiére k tout le monde , mais elle est 
siétrangére ála Jurisprudence que les Juristes 
ne luí ont point donné de place dans la nomen- 
clatura ils Pont considérée comme une suite de 
PObligation,"au lieu qu'elle est antérieure á 
TObligation méme. II est vrai que pour acquérir 
toute la forcé et toute Pétendue qu'il doit avoir, 
le Service a besoin de s'appuyer sur l'Obligation. 
Cest une plante trop foible par elle-méme j il 
faut, pour donner ses fruits, qu*elle ait un sou- 
tien, et que comme la yigne , elle s'entrelace 
k Pormeau. Mais j'oi jugé d'autant plus conve- 
nable d'adopter dans la loi ce titre du Service, 
qu'il a pour ainsi diré une afünité plus natu- 
relle et plus apparente que les autres avec le 
Principe de PUtiEté. Dequelque c8té qu'ón envi- 
sage le Service , on voit d'abord son but j il sem- 
ble diré , réspice fineta. Ce mot par lui-méme 
est une le^on continuelle pour le Législateur, 
C'est la Logique qui prend les livrées de la Mo- 
rale. Cest la loi qui , par son langage méme , 
rappelle que toute obligatión doit avoir le carao 
tére d'un bienfait. 

Tableau de la división des Services. 

Premiére división: selon celle des facultés qui 
$ervent. 

1°. Services agendi. 
a°. Services non agendi. 
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3o, Services patiendi physicé. 
• 4 o . Services patiendi mentaliter. 

Seconde división : selon Tobjet auquel le Ser- 
vice s'applique. 

íinpersonam& cor P™- 
Services in personamX \m anitndm; 

\in famam. 

c • • iinbona* 
Services in rem. I . 

lin statum. 

Troisiéme división ; selon la partié qui agit 
dans la persoünq qui sert. 

í ex corpore. 

Services, { r 

\ ex mente. 

Quatriéme división : selorr la partie qu'on 
sert. 

Íprivatum. 
reflectivum seu in se ipsum. 
semi-pubLicum* 
publicum. 

Cinquiéme división : selon l'époque de leu* 
naissance. 

antérie¿rs aux droits. ( Service -libre 

\ et gratuit. 

o / / • , . í Service obli- 

¿ervices v postérieurs aux droits.J g ato i re 

consistant á établir un hdmme dans 
ses droits, . * 



Q * 
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.CHA.FI T R E XIIL 

Cinquiéme titre géniral dit Code chil. 
De tObligation* 

Dan s les systémes textuels de Législation et 
dans les Traités de Jurfspmdeñce , Pidóe d'0- 
bligaúon n'est que trop souvent indépendanto 
AeYiÁée de Service. Les Jtiristes en général n'ont 
su quel fondement donner k rObligation. De- 
mandez-leurquel en est le principe f Vous verrez; 
les nuages s'épaissir autour de vous. lis vcms 
parleront de la Volonté divine, de la Loi de la 
natura , du for intérieur $ du quasi - corttrau lis 
vous parleront de tout , excepté du Service , la 
seule notion claire $ la seule raisonnable , la 
seule quipuisse servir de guide et de limite dans 
Pétablissement des obligations. 

La définition la plus juste qu'on puisse don* 
ner cF^uüe mauyaise loi, est celle-ci : «Une man- 
a> vaiseloi est celle qui impose une obligatíon 
» sans rsndreaugun service. » 

Parcour^z \es Codes religieux : parcourez lés 
Cpdes pivils. A ce signalement vou$ pourrez 
reconnoítre toutes leslois qm doivent étre mises 
á Vindear* sous le principe de TUtilité. 

Dans les mauvaises religión* 9 dans celles qui 
ont fait plus de mal en qualité d'épouvantail 9 
qu'elles n'ont fait de bien en qualité de frein , & 
qui ont servi les sacrifices, les privations , les 
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macérations , les contrai&tesf En tésulté 
le bonheur des Dieux ou cebú des h omines? 

Dansun bon systéme % c*est toujours á *¿áso¿ 
du service que l'obligation est étáhiie. H existe 
sans cesse une multitude innombrable dé servia 
ees sans obligatións, mais il ne doit ejtister ílu- 
cuneobligationquine soitfbndée £or un service. 

ISidée du service est done Comme la limite de 
Pidée de l'obligation : mais si d*un c&lé elle la 
ressem , 4e l'autre elle peut sertir á lui donner 
plus d'ét endite. Autant I'homme poSsMe de fa* 
cultós , autant penfcií rendré d*e$pécé$ *le ser- 
vice^: autant done peut-ón étaMir d*espécesd\>- 
blígations. Foutr en compléter le catalógtfe , il 
faut y ajóutór des ^espéces que jnsqulci on a 
trop peu considérées. Aiut obligatiom qui por* 
tenft star la faculté active t on peut ajouter celles 
*jui p&rant suar la fábuité pastive* A celles quí 
mettent la personne obligée daná un état de 
souftrance,, il fout aíj&toJ&r Céües^jui la fcnettent 
dans un éttft ée fotás&an&fe* 

De lá > Obligation agendi — Ofeligatioft non 
ugemdi Obligation patiendi — Obligation 
non puü^ndi Obligarían intuí jpatíendi -** 
Ofcügation mató patiendi (i). 

Pour ce qtíi tega*d& la feculté active , ^ui dit 
Sérrice^ di* Actesetviable ¿ refcdreufttel ser- 
anee* c*BSt45xercjer un*el acte. L'idée d'u&eoblK 

■ : -» -y ^ i 

(i) I/Wée des obligatíons portant sur h famiMpessire , bi«n que 
moins femilifere »a été ei&ployée par tes.Romanistes. Exemple : Otf*- 
sofiones sx dclicto* 

Q3 
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gation suppose done celle d'un acte : obligation 
de rendre, tel service, c'est obligation d'exercer 
tel acte serviable. II est done clair que la notion 
des obligations est postérieure dans l'árdre des 
idées á la notion des servicés. 

Étre soumis k une certaine pbligation agendi, 
c'est étre celui ou un .de ceux á qui la loi a or- 
donné d'exercer certain acte. — II n'y a pas 
plus de mystére. Onpeutemployer le mot d'O- 
bligaúon dans un sens abstrait , on peut en 
faire une espéce d'étre íictif , commode dans le 
discours ordinaire : mais il faut savoir le décjiif- 
irer dans la langue de la puré et simple vérité , 
dans celle des faits. Entendre les termes abs- 
traits , c'est savoir les traduire d'un langage 
figure dans un langage sans figure. 

Le profit de l'obligation, qui doit-ilregarder? 
H peut étre soit pour. la pejspnne obligée , soit 
pour une autre : mais dans tous les cas, le prin- 
cipe de rUtilité exige que le mal de P obligation 
soit plus que compensé. p&r le bien du service. 

Le mal de 1'obligatiop - semble porté á son 
comble , dans le cas oú l'individu est condamné 
é. une mort ignominieuse et douloureuse , en 
vertu d'une loi pénale* Je n'efcamine point iá 
€i cette obligation terrible est indispensable. 
Mais en la supposant telle, par.exemple , contíe 
des meurtriers atroces, il est évident que Jaso- 
ciété croit acheter au prix de la pertexTun indi- 
vidu dangereux, la súreté deplusieurs inditidus 
innocens. 
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C HA PITRE XIV. 

Sixiéme Titre général du Code civil. 
Des Droits. 

C* bst en imposantdes Obligations, ou en s'abg- 
tenant d'en imposer , qu'on établit f qu'on ac- 
corde des DroitSi On péút iinposér des obliga- 
tions sans qu'il en résulte des droits : par exem- 
ple , des obligations ascétiques qui ne sont útiles 
ni á la personne obligée ni k d'autres : mais on 
ne 'peut pas créer des droits qu ? iís ne soient 
fondés sur des obligations. Comment me con- 
fére-t-on un Droít de propriété süí ún terrein ? 
C'est en imposánt á tous les autres r obliga- 
tion de ne pas toucher á ses produits , etc. etc. 
Comment ai-je le Droit d'aller et venir dans 
toutes les rúes d'une ville ? C'est qu'il n'existe 
point d'obíigátion qui m'en empéche. Qu'on 
examine tous les droits un á un : les uns doi- 
vent leur existénce á Pexistence des obligations j 
Íes autrés la doivent á la non-existence de ees 
xnémes obligations. Tous les droits portent done 
sur Tidée d'obligation commé Siir leur base né- 
cess aire. 

Pour parler des droits avec clarté , il faut 
d'abordles distinguér selonleurs espéces. Voici 
leurs principales divisions. 

Premiére diyi$ion , tirée de la diversité de leur 
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source : Jura ex absenüa obligaúomm. ^— Jura 
vx obligaiionibus. i°. Droits existans par ab+ 
aenqe d'obligation. 20. Droits établis par obliga* 
tion. Cette distínction est fbndaméntale. Les 
droits résultant d'obligatdons iinposéespar la loi, 
ont pour principe des Xoi& CQercitives ; les droits 
résultant de Fabsence de toute obligation ont 
pour principe des lois permissives. 

Seconde división, tirée de la diversité de leurs 
buts j le droit sera établi , 10. pour le maintien 
de la propriété > pour la sftreté genérale % 
3°. pour la liberté personnelle , 4 o - pour latran^ 
quülité générale ( unión de la süreté avec la sé- 
curité): autantdebutsdistincts^autantdeclasses 
de droits^ 

Troisiéme división % tirée des eujets sur les- 
quels üs doivent s'exercer : 10. Droits sur lea 
choses. Tfi. Droits sur les p^rsonnes 9 sur lesser-= 
•vices des personnes. Le seul droit qui porte pur- 
rement sur des choces ¿ c'est celui fcoccupatitm 
par rapport k ees mémes choses : il existe "par 
absence d'obligation : par Fabsence de Pobli^a- 
fion de s'ahstenir d'oecuper la chose^ 

Les Droits sur la personne peuvent se rap* 
porter , soit purement k la persopne f soit an; 
choses et k la personne^ 

Sous ce dernierchef se trouve le Droit d*in~. 
terdiction par rapport a lachóse: l*interdict¿on 
faite á %e\ pu k tous* soit d'occuper la chose* 
soit d'en faire tel ou tel. usage. C'est un droit 
sur un serviqe né^atif. Lorsqu'il est m¿ W 
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droit d'occupation , il oo&tfóáe la prDptfiété 
exclusive* 

Le Droit portant purement sur la personne ¿ 
a deux branches : 1°, Droit immédiatsur la per* 
sonne in corpuSj comme droit conjugal, droit 
de correction paternelle , droit d'un Officier de 
Justice de saisir un indlvldu^ d'exécuter une 
sentence légale, etc. Droit immédiat sur la 
personne in animam; consi&ant eñ moyensd'in* 
fluence súr la volonté $ comme clroit de donner 
une plaqe avantageufce , droit de destfyuer* droit 
de récompenser , droit de tester* droit de diri» 
ger l'enselgnement publio eu privé t eto, 

Ces deúx branches de droits sont trés-dis- 
tinctes, inais ellesn'ont point de nom propre* 
et je ne trouve pour les désigner aucun mot con- 
venable dans la. langue usuelle, J*ap|>ellerai lé 
droit in tbrpus, Dróit tíú VóHtréclatiáh physi^ 
~qne$ ét le droit in ahzPiám , t)fott dé cóntrecta* 
tioto rrtorcde. Ali Keü de cóntréctatíonmorale^ 
j^nictetttfe totett* diré páthológiqué , si té térme 
tétoit pitó feíüilfe* (1) , 

.„,,, t ,, ■■ ■ ■ n ,iT \H t m ■ , 
(i) Ces dénominations ont deu* inconVénieos ; i*, «flet #otU nou% 
vettes , et lesltfóts tioúveati* éffaf&cfcétít léste<?tetfra ; *et i ¿ . elles aoot 
forméei dé métrtjttfli*oitt ftoiprA'áilfifegié «fon* k ÚgOé fcanfaise * 
Sontrtctar* siyiifie , ma*vr 9 touóJ^r. O wt «vdlt ffa*aé a« figuré. 
Cicéron a dit ,.m*nfe ootitrectare varias voluptciüs. La néoessitéjevle peut 

jPa*rit¿tywrst «a temé dé *«i^,»fc«LMgM*^^ ¿ 
$eso¡B pour exyrúuer «e cpii concerne Je* afleotiopt, hMt m ia m ^ 

les impressions intéríeures. Dans l'tisage ordJnaire on fiut contraster 
U physKfue «t lé mar»/ ? mais w»m¿«irt éiriployfc dtós ^^céefctioi* 
tt^-diliérenjes , entorte <¡WH esfc souTCat obscur et écpJprrogye^ 
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Quatriéme división , tirée de Tétendue dri 
droit , c'est-á-dire , du nombre des persónnefr 
quien sont le sujet. 1°. Droitspriyés. Droits 
poli tiques. 

Cinquiéme división, tirée des v personnes en 
faveur desquelles le Droit est établi. i°. Droits 
propres : ceui qtii s'exerceñt póur l'avántage dé 
t?elui méme qui les posséde. 2. . Droits fiducial- 
resr : ceux qu'on ne posséde qu'á Ja charge de 
les exercer pour Tavantage d'autrui. Tels sont 
ceux de facteur , de procureur en Justice , de 
tuteur , de pére et d'époux entant que tuteúr. 
Tout pouvoir politique est fiduciaire. Les pou- 
voirs fiduciaires sont les mémes en náture que 
les droits propres combinés avec certaines obli- 
gations. 

Cinquiéme división , tirée de la divisibilité 
des droits, i°. Droits intégraux. Droits^oc- 
tionnaires. 3 o . Droits concatéués. Ce que j'ap- 
pelle droit intégral , c'est le plus illimité , le 
droit de propriété entiére : il en renferme quatre. 

2 o . Droit d'occupation. 
* 2a . Droit de donnér exclusioit k autrui. . 
. 3 o . Droit de disposition, ou droit de transfé- 
rer le droit intégral á d'autres personnes. 

4°. Droit de trañsmission , en ver tu duquel 
le droit intégral se . trouve transmis aprés la mort 
du propriétaire , sans aucune disposition de sa 
part , k ceux qu'il a dü souhaiter d'en mettre en 
possession., - - 
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De tous ees droits , dans un systéme fondé 
sur l'utilité , il n'en est aucun qui ne doiye avoir 
des limites; 

¡Le premier sera limité par FobKgation de ne 
faire déla chose aucun usage nuisible á autrui. 

Le second , par Pobligation de permettre Fu- 
sagede lachóse, ápropos de besoinurgentpour 
Tavantage d'autrui. 

Tous ees droits peuvent encoré recevoir dif- 
férentes restrictions pour une útilité spéciale. 
Ainsi le propriétaire d'une distiUeíie pourra 
étré soumis á des réglemens qui auront pour 
objet de l'empécher de se soustraire aufc im- 
póts, etc. 

Ces exceptions déduites , ce qui reste , fait la 
quantité intégrale dp. droit (i). 

Les droits moins étendusqué le drpit idtégral, 
peuvent étre coiisidéres pomme des frac t ion s f 
et nommésfrac£ionnqi¡res. . 

Ce n'est que quand on posséde le droit entier 
qu'on est dit avoir la propriété de la chose. 
A-ton moins que cela ? Ce qu'on eat dit avoir ¿ 
C?est une chose in^orporelle, un droit 9 Tin; droit k 
exereer sur la chosetaatérielle, un drpit decíhasse, 
un droit de passage , un droit de servitude. 



(i) X*a dípkintégral, quoieme 1« pluj composé <to,tous > * st poiirtant 
le plus simple á concevoir et le plus court a ezprimer. C'est pour cette 
raison <ju'en faisantl'exposition des Droits, il faudra commencer par 
cehii-lá. 
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Irás dróits c&ncaténés sont ceux quLnaissent 
non de Idis absolues , mais de lois condition- 
nelles. La loi qui défend, permet ou ordonne % 
peut y ajoute? <jtes conditions, de maniére que 
Fiioeoaiplis&étaeiit de Tune > soit nécessaire & 
l'acGomplkseraent de r^imtre., 

Toutes les foi* que la loi s'assujétit á de teíles 
conditions , elle confére á, quelqu'un un certain 
droit dans la législation : elle répartit k cet égard 
le droit de commandement hntxo elle-méme et 
celui par l'action duque! la loi doit s'acoompür. 

Le Législateur fait par lui seul tout oe qu*Ü 
peutpourí'etablissement du droit n ál'exception 
du seul acte par lequel l'indiyidu y appose son 
speau. La loi. dans son état de contingence pro* 
duit le droit : ét Pe&ercicé de ce dfróit 6te á la 
loi cette contingeüce ét ta Vrax^iorme en loi 
absohra. A'fcétte épó(jue íxatt robligátfon, 

Cbñcfitidh 'nisi -~ ttotfiítítótt noti iihi. Cest 
par la derniére que la fot se trtrtítfe le plus áf- 
loiblie. . V ■ ' . : ; 

Lea lois ^(^ditmftRell^s éom ¡forte 'na ¡état 
tnit&yéti éñteé l*é5tist?etifce fct 1* n&ft* i ezi&&úce. 
felles áWwrf^ i'épé^títth *é ^felqti^ea jio«r 
leu* donnefr íe SótfÉSe áé vie. 

Les diroto ítatfáon&á&es et les draitte conca- 
ténés peuvent dans certains cas étre dénoniinéa 
Droits conununaiuc. 

Revenoafe inaiíitettiÉkt sur Ja seckrtideiHvisíon^ 
les Droits sur les choses. Le seul droit qui porte 
pureraent sur les choses e$t celui Üoccupatfan^ 
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Póur comprendVe les espieos, les modífiea* 
tions de ce droit?, il laufc coimoltre les limita* 
tions dont il est susceptible» Autant de limita- 
tions que pei*t éprotive* im droit, autant paut-il 
exister de droks dbtinct» , dont okacun peut 
avoirun píaprlétaire différent. 

Jamáis sous une législation un pem ayancée ^ 
ce droit ne peut exfcter sotis une forme ilMmi* 
tée : point de personne cpl pttisse posséder de 
cette maniére : point de chose qui puisse étre 
ainsi possédée. 

Le droit d*o<;cupation petit étre limité k sept 
égards. 

i. Par rapport h la $ub$tqrice de la cko$e« 
— Ainsi du droit géaéxfd d'ocQupatiop ^uq je 
posséde sur U terre, qui est; c$xi&ée étre a moi 9 
on peut détacher §n vQtre feyeur le droit de faire 
passer uu aqueduc; , w égQUt* le» droit de. feire 
saillir toít , Je droit de taifisec prQj^etter un 
arbre , le droit d'exploiter dos mines ¿ etc. 

he droit d*cw5cupatw»¿ par rapp«t& m$ w*i- 
son , peut ou <wnpre»dre la, maisw wtiére , qu 
se bor^ ¿t teüe o* telle Cambie : et¡ ajijw de 
suite* 

On, volt cpie ^ette wawre dk^ Btoitftt^ 
pose que «{baque cbo#e peirt m ü&mguer d$ 
chaqué ftutre * qv<* opaque p$rfte d^ipe ciww? 
peut se distingue (fcrQfeaqije 8Víse p#rt¿e : eljf 
suppose tm pjfst&aft d'wdi^ttdteD© wmi$#t 
pour les chogea* 
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%. Le droit d'occupation peut étre limité guaní 
h l'usuge 9 c'est-á-dire , la maniere d'occupeiv 
Je puis recueillir les fruits de ma terre : je ne 
puis pas l'entourer d'une haie, encoré raoins en 
fermer Fentrée contre voüs. — Je puis faire le 
Service divin dans TÉglise dont je suis Curé : 
- je »e puis pas y teñir boutique. 

Le droit de recueillir un produit qui se renou- 
velle , tel que Teau, le poisson, le bois, la tourbe, 
se rapporte-t-il á la substance ou k l'usage ? En- 
coré une autre espéce d'individuation. Encoré 
d'autres lignes de démarcation positive. 

3. Le droit d'occupation peut étre limité quant 
au tems. S'il n'est pas perpétuel , il peut étre ou 
présent ou futur : dans le dernier cás , il peut 
étre ou certain ou contingent. Présent ou futur, 
sa fin peut dater d'une époque déterminée ou 
indéterminée. — Remarquons ici que lorsqu'on 
suppose des droits certains qui ne sont pas pré- 
sens , ce n'est que pour se conformer k l'usage : 
car en rigueur, pour tout ce qui est futur , il n'y 
a point de certitude. Pour avoir un droit cer- 
tain , il faudroit étre certain de vivre. Moyen- 
nant cette restriction , un droit qui doit com- 
mencer k l'échéance de dhc années, par exem- 
ple , est un droit certain. Un droit qui doit me 
revenir lors de votre décés, est-il certain oii con- 
tingent? II est certain que vous mourrez , mais 
il n'est pas certain quand vous mourrez f ni 
méxne que vous mourrez avant moi. II faut en- 
coré ici des lignes de démarcation. 
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4. Le droit d'occupation peut étre limité par 
le lieu. Tel essaim d'abeilles est á vous tant 
qu'il se tient sur vos terres. Les a-t-il quittées 
pour les miennes ? II est á moi , ou il n'est á per- 
sonne. Sous le droit usité , les hommes sont k 
Pégard des divers Souverains á-peu-prés ce que 
sont les abeilles á Pégard de divers proprié- 
taires. 

On voit que cette distinction ne regarde que 
les choses mobiliéres. D'ailléurs cette espéGe de 
Umitation revient á celle qui se rapporte au 
tems. Car avoir un droit sur une chosé tant 
qu'elle se trouve sur un certain lieu , c'est Pa- 
voir pendant un certain tems. Le lieu sert d'in- 
dice au tems. 

5. Le droit d'occupation peut encoré étre li- 
mité par un droit d'interdiction possédé par un 
autre : c'est-á-dire > lorsqu'un autre a le droit 
de vous interdire Poccupation de la chose. Il 
semble d'abord que de ees deux droits Pun dé- 
truise Pautre : mais si le droit d'interdire n'existe 
que par intervalles , s'il n'existe que par rap- 
port á certains usages, Pun et Pautre droit peu- 
vent e*ister,, et Pun sert de limite á Pautre. II 
est assez d'usage que le pauvre ait le droit de 
glaner dans le phamp du riqhe , en tant que celui- 
ci ne s'avise pas de llnterdire. •» 

II s'en faut bien que le droitd'occupation soit 
de nulle valeur. U s'en faut bien qu'M ne soit 
anéanti par le droit interdicendi qui le limite, 
ls droit d$ glgper $e trouve-í-il en forcé ? Que 
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je ganaste pour ph*sáe»rs schellings de h\é , si 
roas w*> Tayes préalaWement défendu , vous 
se paurrea pas me &k& condamner méme á la 
simple lestitnticm. Que j'enssepris clandestine- 
Bien t un seul déme» da&s votre ehambre, youar 
paprriez me fai*e condamner pour larcin. 

&> Le cbok d^occupation peut étre fimité par 
Yaddiúond'autrespersonneS) dont le concours 
est néoeiflpáxe pour que l'exercice en soit légi- 
time* Trola co~héritiers ont entr'eux un coffre 
fort. Au^un d*euat p'a le droit d*ouyrir le coñrer 
gana la présesce efc le consentement des deux 
autres» Le droit d'ira ehacun se troúve limité 
par eeká de sea deux asaociés. Un droit dont 
Pexercice , pour étre legitime , demande le con- 
eoursde pinatero* yotontéa, peut s'appeler/zvw:- 

Cetto esp4oe de Kmjtation pourroit encoré se 
t apporter au droit d f interdiction. Un des co-hé- 
ritieis refttóe*t-üso» coflsenmment á Pouverture 
¿u coffre fort f il interdit eet aete aux deux 
autores. 

j. Le droit d'oeeupation petitenfin étfe limité 
par un autre dpeit éPoeeupatiorv accordé á un 
aitíe popriétake. J'ai le droit d'habiter une 
ee»taine chambre* \ mais si vous avez aussi le 
droit d'habiter cette méme chambre , il est évi- 
de*t cpie fe ne potraeis pas m'en servir exacte- 
9ieut coaune si veo* »'aviez pas un tel droit. 

Om voát qup cetteespéee de Hmitation peut en- 
cere se rapporter á la prémiére et&la seconde- 

Qu* 
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Que plusieurs personnes se trouvent avoir de 
ees droits d'occupation limites les uns par les 
autres , ils s'appellent ordinairement co - pro- 
priétaires; et Tonpeut diré de la chose, qu'ellq 
est possédée en commun par ees personnes. 

Le droit dtaliéner a aussi ses limitations , ses 
modifications. Elles répondent á celles du droit 
d'occupation. Qui coiinoit celles-ci % ne sauroit 
ignorer les autres. 

J'observerai que le droit d'aliénationrenferme 
une espéce particuliére de droits sur services : 
Car , que fais - je en aliénant une cliose en 
votre faveur ? Entre autres actes , il faut que je 
dispose, de certains services de la part des OfE- 
ciers du Gouvernement dont Tassistance vous 
seroit nécessaire pour vous garantir Poccupation 
de cette chose. Les droits que vous acquerrez 
par-lá sur de tels services fontpartie du cortége 
nombreux des droits qui se transportent á cha- 
qué échange de propriété , lesquels peuvent 
s'appeler Droits corroboratifs par rapport au 
droit principal. 

La mesure d'un droit , ce sont les acte&mémes 
auxquels il s'étend : c'est sur oes actes qu'il faut 
porter la vue pour acquérir ees idées nettes qu'on 
n'obtientqu'enconsidérant des objets materiels. 
La mesure d'un droit d'occupation que j'ai , ce 
sont les actes physiques que je peux exercer sur 
la chose : la mesure du droit d'exclusion que 
j'ai , ce sont les actes que vous ne pouvez pas 
exercer sur la méme chose : la mesure d'un droit 
tome i. R 
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de disposition , ce sont les actes qui se rappor- 
tent aux deux espéces de droits dont je peux 
disposer. Or , est-on arrivé á l'idée d'un acte 
physique, on a sous les yeux une image dessi- 
nable : on est á la source, au plus haut point 
de la clarté. Celui qui , au nom <Tun droit, peut 
se le figurer sous une image sensible, entend la 
natura de qe droit : celui qui ne peut pas se le 
représenter de cette maniére, ne l'entend point 
encoré. 

Tout droit agendi a done un acte auquel il 
se rapporte : cet acte peut étre intrqnsitif ou 
£ransi¿if;~rintran$iúí', si Pacte n'a point d'effet 
qui ^e manifesté sur aucun autre étre que Pa- 
g$ntméme j — transí tif lorsque l'effet se mani- 
festé sur un sujet autre que Tagent. II faut que 
ce sujet appartienne k Tune ou á Tautre des deux 
classes réelles, aux hommes ou aux choses; aux 
choses par l'usage qu'on en peut faire, aux hom- 
mes par les services qu'ils peuvent rendre. 

Un droit intransitif peut se nommer aussizt/ti- 
latéral. Un droit transitif peut se nommer bi~ 
latéraL 

Lk méme oü le droit auroit pour sujet une 
chose , il auroit encoré pour sujet des hommes, 
dea services á rendre par des hommes. Car un 
droit es&l'ouvrage d'une loi. Or, une loi ne sau- 
roit avoir d'eftet qu'autant qu'elle régle la con- 
duite des hommes : et régler la condfuite d'un 
homme en faveur d'un autre , c'est donner un 
droit á celui • ci , aux dépens de celui-lá : c'est 
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conférer á Punun droit sur certains services k 
rendre par Pautre. 

Voilá ce que n'ont point compris les Rédac- 
tenrs du Code Romain.Suivant eux fous lesdroits 
se trouvent divisés en deux masses , dont Pune 
ne regarde que les Personnes ¿ Pautre que les 
Choses. lis ont débuté par une división fausse , 
inintelligible , en deux parties qui ne sont pas 
opposées Tune á Pautre , qui ne sont point exclu- 
siyes Pune par rapport á Pautre : Jura persona- 
riim ¿ Jura rerum. — On diroit qu'ils ont été 
déterminés á prendre cette división par une es*- 
péce de correspon dance ou de symétrle gram- 
maticale j car il n'y a de correspondance entre 
ees deux appellatifs que pour la forme j il n'y 
én a aucune pour le sens. Droits des personnes, 
^ qu'est-ce que cela signifie ? Droits apparte- 
nans k des personnes , droits coñférés par la 
loi á des personnes , droits dont peuvent jouir 
Ies personnes , voilá qtd est clair. Transporten 
cette explication aux Droits des choses ¿ qu'est- 
ce qui en résulte ? Des choses qui ont des droits 
á eÜes ; des choses auxquelles la loi a conféré 
*les droits : des choses que la Íqí a vóulu favo- 
riser : des choses au bonheür desquejes la loi 
á youlú pourvoir. . . . C'est le coínble de Pab- 
surdité. 

Au lieu de diré, Dróits des choses > il falloit 
diré , Droits sur les choses. Ce changement 
paroít bien léger : cependant il fait toraber cetta 
nomenclature , sette división des droits , tout 

R % 
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ce prétendu arrangement des Romanistes, adop- 
té depuis par Blackstone , et sur lequel il a si 
mal classé tous les objets de la loi. 

S'égare-t-on dés le premier pas? Plus on va 
<Jans la méme directíon , plus on s'éloigne dn 
but. Celui qui prend pour expliquer le tout une 
expression qui n*a point de sens , comment fe-» 
roit-il connoitre les partíes ? 

Cette malheureuse équivoque a jeté les Ro- 
manistes dans une confusión perpétuelle. Sous 
le chef des droits des personnes , il y est ques- 
tion de droits sur les choses á-peu-prés autant 
que de droits sur les personnes : par exemple , 
droit de l'époux sur les biens de l'épouse á lui 
acquis par le mariage : droits du pére sur lea 
biens acquis par le üls : droit des membres d'un 
corps politique sur des choses appartenantes k 
leurs corps, et ainsi du reste, 

Quel systéme que celui oú les termes fonda- 
mentaux changent de significatíon á chaqué 
xnoment ! 

Pour exprimer d'une maniéré expéditiye tous 
ees droits sur les choses, seroit-il possible d'em- 
ploy er le mot si usité , ou plutót usé par les Ro- 
manistes, celui- de Servitude ? Je crains qu'il 
ne soit mis hors d'emploi par l'usage abusif qu'on, 
en a fait. U a pris une acception fausse : il est 
difficile de le régéncrer. 

Si Ton pouvoit s'en servir , voici Pusage que 
j'envoudroisfaire. Ledroitpartield'occnpation, 
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soit quant á la substancé de la chose , soit quant 
á Pusage , je Pappellerois Servitude positive. 
Le droit d'exclusion par rapport á telle ou telle 
partíe de la substancé , oú tel ou tel uá&ge de 
la part du proprié taire principal , je Pappel- 
lerois Servitude négative. Le droit sur les Ser- 
vices positifs du propriétaire principal á exer- 
cer de sa part pour améliorer la chose au profit 
d'autres propriétaires subordonnés, je Pappel- 
lerois Servitude coactive. 

Je pourrois relever d'autres erreurs bien gra- 
ves des Romanistes sur cette matiéré. S'il faut 
les en croire , il y a des cas oíl les droits ne sub- 
sistent que par les lois , et d'áutres cas oú ils ont 
subsiste et subsistent encoré autrement que par 
les lois. — Distinction absolument vuide de sens. 
— Ces droits qu'on nous représente comme ne 
subsistant que par le droit naturel ou le droit 
des gens , ou telle autre phrase , ne subsistent 
point du tout , ou ne subsistent que par les Lois 
civiles et par elles seules, exactement comme 
ceux dont on attribue Pexistence á ces mémes 
lois. 

On a bien mal connu Porganisation légale : 
on est tombé dans d'étranges méprises sur la 
maniére dont les fonctions de ce vaste corpss'ac- 
eomplissent. Les erreurs ne sont rien moins 
qu'indifférentes. Je ne íinirois pas , si je voulois 
citer tous les faux raisonnemens appuyés sur 
ces fausses idées. Certains droits, a-t-on dit, ne 
$ont pas íbndés sur des lois civiles , done il ns 

B 3 
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faut pas les changer par des lois civiles. — Cfer~ 
taine loi ne se feroit qu'aux dépens de la li- 
berté naturelle : done elle est une violaüon de 
la liberté naturelle } done elle est injuste. 

Diré qu'une loi est contraire á la liberté na- 
turelle, c'est sixnplement diré que c'est une loi. 
Car toute loi ne s'établit qu'aux dépens de la 
liberté. — La liberté méme ne s'établit qu'aux 
dépens d'une autre liberté f la liberté dePierre 
qu'aux dépens de la liberté de Paul. 

Quand on reproche á une loi de heurter la 
liberté ¡ cetinconvénient ne faát pas contr'elle 
un grief particulier , car c'est le propre de toutes 
les lois (i). Le mal qu'elle fait par-lá est-il plus 
qu'équivalent au bien qu'elle fait par d'autres 
voies ? C'est l'unique question á examiner. 

U est bien fácheux que la liberté indi viduelle 
et la liberté politique aient re$u le méme nom. 
Au moyen de cette equivoque , on peut avoir 
un motif perpétuel de se révolter* Loi établie» 
voilá liberté enfreinte. Liberté enfreinte, voilá 
tyrannie. Tyrannie , voilá un motif légitime de 
révolte. 

Cette digression n'est pas étrangére au sujet: 
elle fait sentir l 9 importance de se faire des idées 
justes de Torigine et de la nature des Droits. 



(i) Les meilleurs espríts sont tombés dans cette erreur. Smith , en 
parlant de deux lois , qu'il désapprouve avec raison , dit « que ees deux 
m lois étoient des viola tions ¿videntes de la liberté naturelle, et par 
» consáquentmaxivñise* » {Richesses des naiions 9 liy. IV, c. I. )ct p*r 
coméquent anean tiroit toutes les lois. 
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Une table des droits est un travail bien aride 
et bien ingrat. Mais on ne peut se rendre utile 
á la science qu'á ce prix. Car il faut distinguer 
les parties d'un su jet les unes des autres, pour 
étre en état d'établir quelques proportionsvraies. 
On ne peut ríen affirmer, on ne peut riennier , 
tant que les objets entassés péle-méle, ne for- 
ment que des assemblages hétérogénes. Pour 
J'aire entendre que telle plante est un aliment, 
et telle autre un poison , il faut bien trouver des 
caractéres qui les distinguent, et leur assigner 
des noms propres. Tant qu'il n'y a point de 
nom pour exprimer plusieurs droits , ou qu'il 
n'y a qu'un seul et méme nom pour en expri- 
mer de trés-dissemblables, tant qu'on emploie 
des noms génériques sans avoir démélé leurs 
parties constituantes , il est impossible de sortir 
de la confusión ; il est impossible de íaire des 
propositíons générales qui soient vraies. Cette 
observation a déjá été faite : mais elle se pré- 
sente souvent dans une science oíi les plus gran- 
des difücultés naissent des vices de la nomen- 
clature. 
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Sources de división pour les Droits. 

I. Buts. Liaison du droit avec Pintérét de la 
partie-. 

1. Propriété. 

2. Súreté générale. 

3. Sécurité générale. 

4- Liberté personnelle. Branclie de la súreté 
générale. 

5. Tranquillitó : unión de la súreté avec la 
sécurité* 

II. Sujets sur lequel ils s'exercent. 

1 . Droits sur les choses. 
Droits sur les personnes. 

III. Étenduép&r rapport au nombre des per- 
sonnes qui en sont le sujeta 

1. Droits privés. 
3. Droits politiques^ 

IV. Personne dont Tintérét a servi de motif 
á la concession qui en a été faite. 

1. Droits propres. 

2. Droits fiduciaires* > 

V. Divisibilité entre personnes. 

l. Droits intégraux. 
a. Droits fractionnaites* 
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,VL Supposition d'un changement de la per- 
sonne ayant droit. 

1. Droits de disposition ou bilatéraux. 

2. Droits solitaires ou unilatéraux. 

Chefs principaux. 

i. Droits de propriété. 

a. Droits de sfLreté générale. 

3. Droits de sécurité générale. 

4* Droits de tranquillité générale. 

5. Droits de liberté personnelle , soit indiri- 
duelle. 

6. Droits intégraux. . 

7. Droits fractionnaires. 

8. Droits concaténés* 

9. Droits fiduciaires. 
10. Droits propres. 
ai. Droits privés. 
lai Droits politiques. 

13. Droits principaux. 

14. Droits corroboratifs ou accessoires, ou sub- 
sidiaires , ou sanctionnatoires. 

Droits sur les choses. 

t. Droits d'occupation de la chose : occupa- 
tio in rem. 

%. Droits par exclusión d'autrui , soit par inter- 
diction d'occupation d'autrui. Ex. Occu- 
patione interdicté. 
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3. Droits d'interdire occupation. Ex. Occup*- 
tionem interdicendi. 

4. Droits d'aliónation. 

5. Droits de disposition occasionnelle. 

Droits sur les personnes. 

1. Droits de contrectation immédiate physi- 
que, 

3. Droits de contrectation immédiate morale 
ou pathologique. 

3. Droits de contrectation physique par inter- 
vention d'autrui. 
• 4* Droits de contrectation morale ou patholo- 
gique par intervention d'autrui. 

5. Droits de commander aux personnes indi- 
yiduellement. 

6. Droits de commander ame personnes col- 
lectivement. 

N. B. On ne place pas ici le tableau des pou- 
voirs politiques ou des droits exercés par le 
Gouvernement. „ 
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CHAPITREXV. 

Septiéme titre général du Code civiL Des 
¿vénemens Investitifs et Divestitifs. 

Tous les droits que j'ai, ont eu leur commen- 
cement , tous auront leur fin. Donner k tel évé- 
nement la qu&lité á'époque pour en dater le 
commencement d'un droit , c'est rendre cet 
événement investitif par rapport k ce droit : 
donner á'tel événementla qualité á'époque pour 
en dater la cessation d'un droit, c'est rendre cet 
événement divestitif par rapport á ce droit (i). 

Le Souverain a-t-il fait des lois ? II a done, 
donné k certains événemens la qualité d'évé- 
nemens investitifs ,^t k d'autres , celle d'événe- 
mens divestitifs, Voüá deux catalogues bien 
importans. Avez-vous dans le moment présent 
un certain droit ?Oest que par rapport k ce droit 
il est arrivé en votre faveur un événement qui 
appartient au premier catalogue , et qu'iln'en 
est point arrivé qui appartienne au seconcL — 
Que d'assertions comprases dans cette assertion 
en apparence si simple : ce Vous mez un certain 
» droit ! » 



(i) Ce gue j'appelle événement investitifs été communémentappelé 
tiire ou mojen d'acquérir. Etre célui en faveur duquel un événement 
ínvestitif est arrivé , c'est avok un titre* — Jeferai voir bientót la ratson 
de cnangei cette dénomination. 

/ 
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Établir des arricies appartenant k ees catalo- 
gues , c'est établir des lois. Avoir completé ees 
catalogues , c'est avoir achevé les lois. Distin- 
guer tous ees événemens f leur donner une déno- 
ínination spéciiique, c'est un travail de premiére 
nécessité, et cependant c'est une táche toute 
nouvelle. 

Je me bornerai ici á Pébauche d'un tableau 
arialytique des principaux événemens , pour 
laire voir ce qui les rapproche et ce qui les dis- 
tingue. Ces événemens sont á-peu-prés les 
mémes que le catalogue usuel des Titres ; car 
des besoins communs oilt donné une certaine 
uniformité , une certaine cor^espondance aux 
lois de tous les peuples , au moins dans les traits 
essentiels. 

i . Un droit commence-t-il á m'appartenir ? 
€e droit a déjá appartenu á quelqu'autre , ou 
il n'a encoré appartenu k personne. Ai-je trouvé 
une íle déserte ? Ai- je cueilli des fruits, abattu 
des bois , ramassé des minéraux , pris des ani- 
maux sur cette terre ? Me voilá, si les lois de 
mon pays le permettent, devenu propriétaire 
sans que personne ait cessé de Pétre. Décou- 
verte originátre : premier événement investitif 
pour les choses nouvellement soumises k la 
domination d$ Phomme. Voilá comment tout a 
été acquis dans Porigine : mais de nos jours ces 
acquisitions sont plus rares : k mesure que le 
monde se peuple , les fortunes en ce genre , 
comme en tout autre , devienhent plus difíiciles. 
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a. Les fruits que j'ai cueillis et semés en ont-il» 
produit (Tautres? Les oiseaux, les animauxque 
j'ai pris , ont-ils multiplié ? Voilá des richesses 
houvelles. Second é vénement investitif. Posses- 
sion de choses productrices. 

3. Des arbres déracinés , de gros poissons 
déroutés sont-ils venus échouer sur mon ile? 
Troisiéme événement investitif. Possession de 
chose recebante y ou servant de réceptacle. 
- 4. Ai-je employé montravail sur des choses k 
moi ? Ai-j e taillé le bois ou la pierre ? Ai-j é fa^onné 
le métal ou filé le liíi? Ai-je perfectionné la ma- 
tiére brute par mon industrie ? Voilá de nou- 
velíes jouissances. Quatriéme événement inves- 
titif. Amélioration de chose propre. 

Passons aux choses qui sont déj& sous main 
de maitre. II faut, pour en investir un nouveau 
possesseur, qu'il soit arrivé un événement dives- 
titif par rapport á l'ancien. Cet événement peut 
étre physique ou moral j — physique s'il arrive 
sans intervention d'homme j — moral s'il a lieu 
par la volonté d'un individu ou du Législateur. 
Premier événement divestitif physique. Mort 
dupropriétaire. Second, oblitérationfortuite du 
caractére distinctif de la chose , comme dans 
les cas dont parlent les Romanistes sous les >»pts 
de confusión, commixtion , etc. (1). Daps 



(i) Par exemple > si en bátissant une maison on avoit fait entrer da 
feonne foi quelques matériaux appartenaíit á autrui. — Si en fon dan t 
au creuset un métal ámoi, U s'y est mélé cjuelcpie portion de mí tal a 
v©ns,etc. ^ , ^ j ' 
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deux cas , la perte est de nécessité : c'est Phomme 
qui ne peut plus posséder la chose , ou c'est la 
chose qui ne peut plus étre possédée par lui , 
á moins qu'en méme-tems il n'en possédát d'au- 
tres sur lesquelles il n'a point de droit. 

4- et Ces deux événemens divestitifs peu- 
vent s'exprimer l'un et l'autre par un événement 
investitif. Au lieu de diré, mort duproprié taire , 
on peut diré , succession par cause de décés : 
au lieu de diré oblitéraúon fortuite du carq,c- 
tére distinctif de la chose j on peut diré comme 
ci-dessus , possession de chose recevante. 

L'intervention de l'homme entre-t-elle dans 
Pacte divestitif ? Alors, c'est la loi toute seule 
qxd agit pour donner cet effet á révénement , 
óu c'ejst quelque individu qui agit de eoncert 
avec elle : cet individu ne peut étre que le pro- 
priétaire antérieur ou le propriétaire nouveau f 
ou un tiers agissant pour eux. 

6. Sixiéme événement investitif, disposition 
privée* 

7. Septiéme : Disposition de la part d'un Ma- 
gistral, soit adjudication. 

8. Autres événemens investitifs : occupation 
par voie de saisie faite á la charge d'un délin- 
quant ou saisie juridique. Occupation par voie 
de capture sur un eRnemi étranger , ou saisie 
hostile y (butin de guerre, ) 

Dans les Gouvernemens policés au point oíi 
le sont ceux de l'Europe , on n'accorde pas k 
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ees deux actes la qualité d'événemens inves- 
titifs sans le concours de Yadjudication. 1 

9. Occupation de chose abandonnée. Aban- 
donner une chose , c'est une maniére d'en dis- 
poserj c'est s'en divestir soi-méme sans en 
investir personne en particulier. Ce qui revient 
á en investir le premier venu. 

10. La disposition est-elle réglée de faqon k 
ne prendre effet que lora du décés du disposi- 
teur , et á condition qu*il n*y ait point de sa 
part de disposition contraire ? Voilá d'une pait 
donation par téstame jU 9 de Pautre, successiort 
testamentare. 

ix. La disposition a-t-elle eu pour objet la 
chose fictive appelée charge, office x droit d' of- 
fice ? Elle s'appelle nomination oaélection. On 
se sert plus ordinairement de ce dernier mot , 
lorsque le droit de disposer se trouve réparti 
entre plusieurs propriétaires. On peut appeler 
assomption d' office, la collation que je m'en fais 
á moi-méme pour mon propre profit : dismis- 
sion , Pacte par lequel j'en divestis un autre : 
démission , Pacte par lequel je m'en divestis 
moi-méme. 

12. La disposition a-t-elle pour objet un droit 
sur des services á rendre par le dispositeur lui- 
méme ? Elle est ce qu'on entend queíquefois par 
les mots Convention , Pacte, Contrat , etc. Je 
youdrois qu'on employat exclusivement á cet 
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eíFet quelque appellatif nouveau, tel que Pro- 
messe obligatoire (i). 

L* } adjudication , acte du Magistrat, conduit 
naturellement á la recherfche de quelque autre 
événement qui a servi de motif k cet acte. A 
quelle fin la loi entend-élle que le Júge exerce 
ses droits ? Ce n'est pas pour son propre avan- 
tage : ce n'est que pour accomplir d'aútres dis- 
positions légales, pour donner leur effet & d'au- 
tres événemens investitifs et divestitifs. 

Faire une disposition , c'est appliquer á tel 
ou tel effet la puissance des lois : c'est comman- 
der les services du Souyerain ou des Magistrats* 
Une disposition est-elle légitime? Elle a les qua- 
lités de celles auxquelles le Souverain préte son 
assistance. Est-ejle illégitime? Elle est du nombre 
de celles auxquelles il la refuse. Ainsi expliquée, 
une dispositioh peut s'envisager sous deux 
aspects , ou ^mme servant á modifier une loi 
genérale , tn?bomme faisant d'elle-méme , sous 
Tautorité dufSouverain , une loi particuliére. 
Sous le premier aspect, il faut se figurer le Sou- 
verain qui en étabHssant une loi générale, laisse 
en blanc quelques mots que doit suppléer le par- 
ticulier auquel il accorde le droit de le faire. 



(i) Le mot Contrata terme inventé et gáté par le Droit Romain , 
s'applique indifféremment a quantité.de dispositions qui ne sont pas 
despromesses , tels que achats , ven tes , préts , etc, D'ailleurs, au lieu 
d'une seule disposition , il en indique toujours plusieurs á-la-fois , 
dispositions de part et d'autre. Promesse est le mot le plus clair 9 celui 
qui exclut le mieux toute idée fausse. 

Sous 
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Sous le secondaspect, le particulier fait une loi» 
et la fait sanctionner par la forcé publique. Le 
Prince devient k la lettre le serviteur du plus 
Kumble de ses sujets. Faire un contrat , ce n'est 
pas implóte* les services du Magistrat, c'est lu£ 
cómmander ees mémes services.; ; 

Pour marquer le commencement d'un droit, 
je n'ai assigné jusqu'ici qu'un afeul événement j 
mais plusieurs peuvent y coñcoürir. II faut done 
distinguer les événetnens disposxtifs en simples 
et complexes. Parmi les élémens d'un événe- 
ment complexfe , distinguons les uns sous le titré 
de principaux , les áutres sous célui Óüacces- 
soires. S'agit-il , par estemple , d'úúé succession 
testamentaire ? Pour iui dbñnetf éffet , iLfaut 
qu'il soit arrivé áu moins deux évéñemens biéñ 
différens $ i°. Décés'dú propriétafre antérieúr^ 
2°. Naissance du propriétaire lfouveati. Ajou- 
tez-y Jes démarches que Phéritier doit faire poui' 
fournií l^s preuves áé sa qualité , et célles qui 
sont jiécessaires de la paít du Magistrat pour le 
mettre en possession, voús poüvez dans cetév&- 
nemeñf éómplexe , doáner aux détix premíers 
le nom évéñemens principaux , et aux actes 
requísde Phéritier et du Magistrat , celui dfV- 
vénemens accéssoiresí * 1 . í 

Autant d'actes omis parmi ceux auxqüels on 
a. donnq \sl qualitjé d^événemens investitifs ácóes- 
soir^s, autant ¿e moyens de nullité. Accórder 
k un ^qte une telle qualité , c'est prescrire une 

tome 1. ' S ' * 
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íormalité á remplir, 6q1is peine d'ananller la 

&sp<MÍtknt doat ü s'agit. 

Aittdysez de méfii# Vefcpéce de dteposition 
nommée Ééóction, por rapport á une place» goit 
^dan8 la Chambre dea Coromuaes en Angleterre , 
soit dans le Canseil d'État de Venise , ou la ja- 
loueie ayi^ocratíque avoit épuisé tout l'art des 
combistoisonjs. Que d'événexnens investitifs ao 
cessoires ! Que de moyens de nullité á ¿viter ! 
Que de formalités k remplir l QueUe serie de 
¿uoyefes ¿ parcauxir avant d'arriver au dernier 
tertue , P&ablissement du droit ! 

13. I/adjudication, comme npus Pavón svu, 
' «st un événement ixivestitif qui en suppase d*au- 
tres, $aj*$ fesquels <jelui^-ci n'auroit pas lieu. 
11 em «st de raéme k l'égard de la jtossessionj; 
événemeut qui $&ct £ prouver Fexi$tence antó- 
rieure de ees autres évónemens investitifs, <et á 
les rendiré inútiles 

Lft píasseseica* peut Stireactuelle ou aacienne. 
Ou peut a¡ppeler simplemej&t actpelle la posses- 
siota que j'ai, dans le cas oít f ou veut qu'elle ne 
tsoíl paur«oi (ju une sftsetó proyisoire % autant 
qu'il »e se trouve aucun événement investí tif 
qoi op&e en faveurde mcui ^dversaire , ou , ce 
qui revient au méme , aucxu* événement dives- 
titif qui opére á mon préjudice. 

On peut appeler anclenue cette possession , 
dans les cas oii , en considération de sa durée 9 
on veut qu'elle ait l'effet non-seulement de m*in- 
vestir proyisbirement , mais encoré d*anéantir 
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i'eftet de tQut événempnt iuvesp.ú£ qui pourroít 
opérer en &*reur 4p moa adveqsaire et á moa 
préjudice. C'cptcfe cas que les Remaniste* oat 
vouhi earactériser par le mot prescription. 

Mais qu'e$t-ce que posséderi Voilá une ques~ 
tion oui paxott bien simple. II n'en est pas peut- 
étrede plus diffioile á resondre , et c'esten vain 
qu*0n en chercheroít la solution dans les livres 
de Jurfspmdeacfe : on n'en a pas méme tu la. 
díÉ&súité í Ceftoftdant ce n'est pas une vaina 
spéouiation dé inétaphysique. Tout ce qu'il j 
a de pkts précieux 4 l'homme petit dépendre de 
cette question : sa propriété , sa liberté , son 
hon¿eur et piénie sa vie. Eneíftt ¿' fppew^léfp- 
timement , pour dófendre má possession , frap- 
pe*, fetesser, vaer >&&me ú cák estuócessaií-e» 
Mais la chose étoit-elle en ma postarían ?»6i Já. 
ioi fíe trace pas une Ugne démaréative , si eUe 
^ne 4jécide pas ce qui est possession et ce qui 
Vest pag>^ocíurrois ; en agissant de bonne-íbi , 
me trouwr céfepable du plus grand eringe , ^t c& 
íjue* je prenois poiifiégitime déf efnsef > sigroit4anft 
4*opin£on du Juge brigandage et asea^sinat ! 
* Vo9á done une tnatiére qui dev*oit étre 
profondie dans tous les Codes : elle ne Test dans 
auctni: 

Potir sauver trae Ajttivoqñe perpétuelie , il 
faut dfetiñguer^soignétisemeiit la possession phtf- 
sigue de la possession légale, fl s'agit k3i 
k^txe déla premiare: elle ne supposé áucune loi, 
^éH¿ la ekisté átant qu'il y eftt dea lois : c'^st la 

S a 
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possession dusuj et méme f soit chose f soit service 
d'homme. La possession légale est tó\it simple- 
ment l'ouvrage de la loi : c'est la possession d'nn. 
droit, soit sur cette chose, soit sur des. service* 
d'homme. Avoir la possession physique d'une 
chose , c'est avoir avec la chose une certaine 
relation, dont , s'il plait au Lógislateur , Fexis- 
tence peut teñir lieu d'événement investitif potir 
donner comrnencement á. des droits sur cette 
chose. Avoir la possession légale d'une chose , 
c'est avoir déjá des droits sur cette chose , soit 
á cause de la possession physique , soit an- 
trement. 

J'ai dit qtt'avoir la possession physique d'une 
chose , c'est avoir avec cette chose une certaine 
relation. -r- Voilá tout ce que j'ai dit, voilá tout 
Ce que j'ai pu diré d'abord. Mais qu'est-ce que 
cette relation ? C'est ici que la djificulte com- 
•menee. 

Definir la possession , c'est rappeler l'image 
qui se présente á l'esprit des houunes , lorsqu'il 
est question de proi^oncer entre deux concur- 
rens, lequel est en possession <J une chose, et 
lequel ne l'e$t pas. Mais si cette image est dif- 
erente pour différens hommef !,si plusieurs ne 
s'en font aucune , ou s'ils s'en font une différente 
jjour diíifer^t^s occasions. — Commfnt trpuver 
une définit^ Ji^e pour we im^ge si im^rtaine 
pt si; variable f[ ^ t ^ v 

f * L'idée de I3. possession sera ¿Jiffér$pte selpn la 
SÉajure djx:suj££; selon qu'ü «kgii de chp$es.Qi* 
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de services d'homme, ou d'étres fictifs, comme 
état de parenté ¿ privilége , exemptión de ser- 
vices , etc. 

I/idée sera différente selon qu'il s'agit de 
choses mobiliéres ou immobiliéres. Que de ques-n 
tions pour savpir ce qui constitue un bátiment, 
un logement ! Est-ce d'étre íactice ? Mais une 
caverne naturelle peut servir de demeure. Est-ce 
d'étre immeuble f Mais une voiture dans laquelle 
on séjourne en voyageant, unyaisseku¿ ne sont 
pas des immeublés. — Mais ce terrein , ce b&ti- 
ment, qu'est-ce qui fait qu'on le posséde? Est-ce 
l'occupation actuelle ? Est-ce Thabitude de le 
posséder? Est-ce la facilité de le posséder , abs- 
traction faite de toute opposition , et ensuite 
malgré ropposition méme ? 

Autres difficultés. — S'agit-il de possession 
exclusive ou de possession communale ? S'agit-il 
de la possession d'un seul, de pltisieurs ou de 
tout le monde ? 

Difíicultés ultérieures • — S'agi t-il de possession 
par soi ou de possession par autrui?— Vous étes 
dans l'habitude d'occuper cette fabrique : vous 
l'occupez méme seul á cette heure. — Je dis que 
vous n'étes que mon régisseur : vous prétendez 
étre mon locataire : un créancier soutient que 
vous étes mon associé. Cela étant , est-ee vous 
qui étes en possession de cette fabrique , ou moi , 
ou le sommes-nous tous les deux f 

- Un portefaix entre dans une auberge , dépose 
unfardeau sur la tableet sort. — Une personne 

S3 
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met la main sur le fardeau pour l'examiñer : u¿ 
autre y met la sienne pour l'emporter , en clisan t : 
C'est á moi.L'aubergiste accourtpour le réclamer 
contre tóuá les deux. Le portefalx revient ou ne 
revient pas. — De ees quatre hommes > lequel 
est en possession de la chose P 

Dans la maison que ¡'habite avefc ma familia 
est un fcecré taire > habituellement oceupé par mon 
Glerc, et qui se trotive méme luí appartenir.Dans 
ce secrétaire se trcmre pour le moment une cas- 
sette á serrare , oceupée babitnellement par 
mon fils : dans cette cassette , uiie bague confiée 
á sa garde par un ami. Lequel de notís est en 
possession de Ja bague , moi , mon clero > mon 
fils ou son ami? On péut doüblér, on peut 
tripler le nombre de tous efes degrés : la question 
peut se compliquer autant qu'tín le Veut. 

Comment résoudre ees difficultés f Consultes 
d'abord l'utilité primitiye : etsl elle se trouve neu- 
tre indif ferente , il faut suiyre les idées popula* 
res , les recufeiílif lorsqu'elles &ont décidóes, les 
fixer lorsqu'elles chanoélent, les suppléer quand 
elles manqüent, Mais de maniére ou d'autre > ré* 
$olvezfces$ubtüités,ou, ce qui vaut encoré mieux > 
prévene^lebesolndYrec^iir.Alaquestídn trés* 
épineuee de la possession ¿ substituez feeíle de la 
bonn&foi qui est plus simple. Dans le dérnier 
cas que j'ai supposó, les Jurisconsultos Romains 
ne voudroient reconnoí tre qu'un seul des quatre 
pour éíre en possession. Cependant tous pour- 
rqlent étre dans la bonne-foú Et le possesseur 
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ne peutfil pas étre de wauvaise foi aussi bien 
qu'un autre ! Dans ce dernier cas, faites dépen- 
dre la décision de la posgessiou, yous aures un 
coupable impuni , et trois personnes puuies in- 
justement : faites- la dépendre de la bonne-foi* 
il n'y aura ni impwuté ni punition injuste. 

Qbserwtions sur la nomenclatura 

Ce que j'appelle Événement dispositif, c'est 
ce qui est appeiódans les écrits de Jurisprudence 
Titre. J*ai bien senti que ees termes #Événe~ 
mena investitif's et divestitifs avoient le double 
inconvénient de la longuera* et de fa nouveauté j, 
mais j'ai essayé de me servir du mot Titre. Je 
Pai trouvé equivoque , obscur^défectuetix, ré- 
pandant un nuage sur tout le champ de la Juris- 
prudence , tandis que le$ deuxáu tres termes sont 
clairs , compétens $ et portant Tinstruction avec 
eux-mémes. Les mots & investir et óünvestiture 
ne sont pas méine étrangers ála IangueduDroit^ 
au moins du Drolt féodal. 

Pour f aire sentir tout ce que mot titre a de 
déíectueux , il faudroit exposer un grand nom- 
bre de phrases oii il rendrqit fort mal l'idée que 
le tenne investitif ou divestitif exprimeroit claí- 
rement. Je me borne k un seuL — Diré á uri 
homme , vous avez un titre ¿ c*est dbfe assea clai- 
rement qu'il est árrivé en sa fayeur un des ¿vé- 
nemens investitife : mais si je luí dis , vous 
n*avez plus de titre ¿ cette maniére de parler 



Digitized by 



a8o Titres du Cade civil. 

eñt bien peu satisfaisante j ¡elle n'éxpliqtte ppint 
pourquoi et comment ce titre ii'éxiste plus : il 
faut entendre qu'aprés un événement investi- 
tif , il en est survenu un áutre d'une nature 
cpposée. 

Lie mot titre est sur-tout défectueux quand 
on veut parler des obligations. Comment faire 
savoir avec ce mot qu'un événement investitif 
est arrivé qui vous a assujéti á telle ou telle obli- 
gation , ou qu'un événement divestitif est arriyé 
qui vous a affranchi de cette méme obligation ? 
Le résultat est que de quatre cas oü Pon a besoin 
du mot titre , il n'en exprime qu'un seul. Dans 
les trois autres cas , il est impropre , ou il ne 
s'applique point, II íaut le mettre á l'épreuve 
pour dévoiler son insuffisance. 

En se servant du mot propre événement, vous 
pouvez en former une classe réguliére d'appel- 
latifs. 

Un événement investitif , par rapport á celui 
auquel il confére un droit , peut étre appelé 
collatif : par rapport á celui auquel il impose 
une obligation , il peut étre appelé impositif* 

Un événement. divestitif , par rapport á celui 
auquel ü Ate uií avantage , peut étre appelé des- 
titutif : par r&ppórt á celui auquel Ü Ate une 
obligation , il peut étre appelé exonératif. 

Veut-on donner aux deux épithétes divestitif 
fet investitif i¿n nom générique? On peut diré 
événement dispositif. 

.Voiiá une serie de mots qui se corresponden t : 
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on a un nom pour le genre et des termes spéci~ 
fiques yubordonnés : investitif , divestitif, col- 
latif, exonératíf.— Preñez le mot titre , la ra- 
müication logique s'arréte au premier pas. Polnt 
d'espéces de titres : c'est un tronc absolument 
stérile. 

L'objection radicale contre le mot titre, c'est 
qu'il est obscur : il ne fait pas voir les choses com- 
me elles sont. Diré qu'un événement estarrivé, 
c'est parler le langage de la simple vérité : c'est 
annoncer un fait qui présente á l'esprit une iraage : 
c'est présenter un tableau qui pourroit se pein- 
dre. Diré que vous avez un titre > c'est parler le 
langage de la fiction : c'est proférer des sons qtd 
ne présentent aucune image , á moins qu'ils ne 
soient traduits dans ees áutres mots qu'on vient 
de voir. Posséder, Jtvoir y Aoxxs le sens physiqiie, 
voilá un fait véritable , énoncé d'une maniére 
véritable j car c'est oceuper la chose ou étre k 
méme de Foccuper (posse , potes > étre en puis- 
sanee de). Posséder une chose dans le sens lé- 
gal , avoir des droits sur la chose , voilá un fait 
également véritable , mais énoncéd'une maniére 
fictive : avoir un titre , posséder un titre par 
rapport á ees droits , voilá un fait toujours véri- 
table , mais énoncé d'une maniére encoré plus 
fictive , encoré plus éloignée de présenter une 
image vraie. 

Jp ne voudrois done pas employer le mot titre 
comme terme fondamental. Mais une fois expli- 
qué , une fois traduit de la langue fictive dans la 
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langue réelle , je n'hésiterois pas á m'en servir* 
II n'est pomt lumineux par lui • méme , mais 
íorsqu'il a régn la lumiére , s'il est bien place , il 
peút servir á la réfléchir et ¿Lia transmettre. 

En íaisant le catalogue des événemens dispo-* 
sitifs , on auroit dú prendre garde k trois choses : 
i # . de ne donner á tous que des noms faits mr le 
méate plan $ V. de ne leúr donner que des noms 
qui fussent espéces du genre désigné parle mot 
événements 3 o . de ne pasmettre, sans en avertir, 
des noms spéciliques sur le méme rang avec 
les noms génériques dont ils exprimoient les 
espéces. 

Les noms de titres n'auroient dú étre que des 
noms d'événemens. Quelques-uns le sont : occu- 
patio , accessio y traditio : mais la prescription 
ne l'est 'pas , fcon plus que les especes dans.les- 
quelles il a plu aux Jurisconsultos de diviser 
la prescription. — Le méme désordre se fait voir 
dans les Contrats* Un contrat est un acte ou un 
ítssemblage d'actes : lapassation d'un contrat est 
done un érénement : aussi quelques^uns des 
contrats oht des noms d'actes , súpulatio , jide- 
jussio : mais les noms donnés aux quatre con- 
trats réels , ne sont point des noms. d'événe- 
mens : mutuum , commodatum , depositum > 
pignus , ( ils ont quitté Pacte pour se rejetersur 
la chose qui en a été le sujet ) : il auroit été bien, 
facile de diré mutuatio 9 cúmmodatio , depos\tio> 
pignorado : mais les Romanistes n'ont pas méme 
soup^onné les caracteres d'une bonne nomen* 
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clature- — ? De leura cinq contrata qu'ils appel- 
lent consensuéis , ( comme Á les autres «e Vé* 
toxent pas), trois sput desnoms d'actea : *mptio¿ 
Vendido , locado ¿voiiductÍQ)¿inpk{yteusLs; deux 
ne le sont pas : SocieUts t| fnandatum. *w H s 
roient dñ diré f societafis iniüo j mandado. 

AveG une nomenclatura qui coníbnd i. cha- 
qué pas ce qu'on a le plus besoin de distinguer 
comment seroit-il possible de s'entendre ? Avec 
la nomenclatura des Romafcistes, les pluí beaux 
génies n'auroient jamáis pu sortir du chaos. 

Les Natur alistes tt'ont jamáis peut-étre mé- 
connu au méme poim les premiéres régles de ía 
logiqqe» Linnée a reformé le systéfne de la bota- 
nique * mais ü ne lia pas ttouvée datis l'état de 
confusión oú est la Jnrisprudence. 11 n'y dvoit 
pas eu de Botanista aran* lui f <|ui eftt nuxgé de 
front la germination et la tulipa , le rameáu el 
le ble , etq* 

Je ne ; vfu* pas «e jeter daíis <k$ details infi* 
nis pow) niontrer ce que sont, dañé lea Juria* 
coftsfcftfcs* « la ckssificatíoii deé tita** # ét les 
principes sur lesquels ils soat fondés. Les Roma-, 
nistes, Cocceji, Blackstone, ne nous oíFriroient 
que Pknage du abaos, Ceux qui«¿ sayent p¿o& 
que! galimatías l'on t*o»ve daos W litios de$ 
Jurisconsultes , doivenj; imaginar spaveat .que 
j 'insiste trop sur des qhoses claires et «OBuaunes* 
II me semble entenebre les léeteme $e diré ^ 
eux-mémes : ce Mais tout cela a'a<4+il pas été 
* répété milie fois? *» Que vaus connoissez pei> r 
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lectéurs qui faites ce reproche , ees oúvrages 
profonds de Jurisprüdence que vous estimez par 
leúr masse , comme les dépóts de la sciénce des 
flges ! — Lorsque j'analyse les idées les plus sim- 
ples , ce qui par oít trivial k des hommes sensés , 
est un paradoxe parmi les Juristes. Vérité, Üti- 
lité , Nouvéauté , jusqu'ici ees trois objets vont 
encoré énsemble. 

Táble des Événemens inyestitifs. 

" ... ( liberté de péchedans 

a.Decouyerteonginaire les ¿ s eaux 

ou droit de P^mie^ 

oceupant, áquoil on lesterresnon . a 

peut rapporter ( priéeg 

*a. Possession de chose productrice. 
3. Possession de chose recevante. 
4- Possession de terres avoisinantes. 

5. Ainélioration de chose propre par le travail. 

6. Possession de chose recevante , á cause de 
Foblitération des car actéres distinctifs dé la 
chose accessoire. 

7. Snccession par cause de décés. 

8. Occupation, i°. parsaisié juridi^ué, 2 . par 
saisie hóstile , 3 6 . par saisie de chóses aban- 
données oü perdues. , 

9. Dispósition privée qui cbmprend', i°. alié- 
nation ou abdication , 2 . assomption ou 
acceptation. 

10. Adjudicaron par voie de justice. 
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1 1 . Formalités : événement investitif accessoire. 
12.. Possession actuelle : événement investitif 

provisoire. • 
z3. Possession ancienne : événement investitif 

défimtif. 

14. Nomination k office qui comprend , l°. as* 
somption d'office , a°. élection. 





*. 1 . 
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CHAPITRE XVI. 

Huiáéme titre général du Codm civil. 
De* Céntrate. 

Les Contrate sontdes actes d'investissement, 
des conventions , des lois plus ou moins éphé* 
méres que les particuliers proposent , et que le 
Souverain adopte , pourvu qu'elles soient vali- 
des. Auxquels doit-il accorder le sceau de sa 
puissance f A tous. Voilá ma réponse. Car toutes 
ees conventions privées ne se font qu'en vue de 
quelque avantage réciproque, et on ne peut Ies 
restreindre , sans nuire dans la méme propor- 
tion au bonheur des individys. Liberté entiére 
pour les contra ts j telle sera la régle générale. 
S'il en est auxquels il doive refuser sa sane- 
tion , ce sera toujours pour quelque raison par- 
ticuliére. Les raisons pour déclarer certains 
contraes invalides ou illégitimes seront tirées de 
la nature des conventions mémes , entant que 
contraires á Pintérét public , ou á l'intárét d'un 
tiers 9 ou á celui des parties contractantes. 

Les exceptions doivent s'indiquer sous un 
titre á part : il faut qu'on trouve dans le Code 
méme le catalogue des contrats auxquels la 
loi refiise sa sanction 9 soit absolument 9 soit 
conditáonnellement. 

La loi doit agir avec franchise. Lorsqu'elle 
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accorde sa eanction kwx contrat, U ne ímt pas 
la retirer secrétetnent par dea condirions non 
avouées cenóme teltes. 

A ggraver le* írais de Procádure, c'est vioier la 
promesse qu'on a faite de aanctionner los can-* 
rendre la jpLSÚce iaacceasible atoe 
pftuvre* , c'esoá-diro, á ceux qia en oaft le plus 
grand besoki* Voüá une vérité qu'om n'ocerá 
pas nier , et qu'on aura konte de recoraioitae* 

Je me sers da mot Control ou Transacthon 
pour exprimer iudiiuincteaient un ade d'inres* 
tissement, tme cdntéittíon , ou un amas, ux 
nrixte de eonveatkma ¿ondúes d^sn muí jet* 

Cela posé , les obligations peuvent ee dis* 
tinguer en origin&lles et adjectices. J'appelle 
originelles celies d<mt il est fiát mentía* 
presse daos 4e contrat »*me : j 'appeke adjecti- 
ees celtas que la loi tronye á prapos d'ajouter 
aux premiéres. Les unes portent sur des éréne* 
mens<jue lee parties contractant» oist prévms : 
les áutres sur des é yén e me ns qu'elles n'ont pu 
'prévóir (i). Cest ainsi qíi'en taut pays la k>i a 
supptóé aux vues ttop eourtes des indi vktasv«it 
faisant pour ei^it <je qrtü* auroiént íait pour 
eux-m6mes, si leur imagioaation a?oit «fi «ntir 
ciper la marche de la natwre. i 



(i) Prét d'un cheval : il tombemalade : est-ce du préteur ou ¿a 
loueur á payer la cure 1 — Chambre louée sans faire mentían (fottejiiy 

Quri átííH dait-on Áounet au Jpcataire dejmis qu'il a é té ayerti de 
la quittei Í — Seton la varíété des contrats et des choses qui en sont 
les sujets, Uto uiie vai^ cotíes pói^Mi^a'o^^ibiUá^tío^ 
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* Le Législáteur éclairé reconnoissant ees obli- 
gations factices pour ce qu'elles sont f c'est-á.- 
dire , pour étre Pceuvre de ses mains , les ap- 
puiera sur des raisons simples et vraies, tirées 
da Principe de 1'Utilité. Les Jurisconsultes ont 
fondé ees obligations sur des fictions , c'est-á- 
diré , sur desfaitsqui, selon eux-mémes, n'ont 
jamáis existé. Lá oú il n'y a point en de conven- 
don , ib en snpposent : lá oü il n'y en a en 
qu'une ou deux , ils en supposent mille : ils 
ont Feflronterie ou la bétise de vous preter des 
volontés qu'eux-mémes ayouent que vous n'a- 
vez jamáis enes : et voilá ebez eux ce qui s'ap- 
pelle raisonner. 

Décomposer un tel contrat , démonter une k 
une toutes les piéces qui le forment , faire voir ' 
Tamas d' obligations renfermé dans ce contrat, 
c'est une espéce de mécánique jusqu'ici in- 
connue. 

: Ce n'est pas seulement á l'auteur de la con- 
vention fondamentale que . la loi impose des 
obligations adjecticés. Elle en impose égale- 
ment á d'autres personnes, en vertu de quelque 
liaispn xxíl elles se trouvent avec la personne 
principóle. C'estainai que les obligations passent 
aux héritiers 9 et quelquefois aux créanciera. 
Pourquoi ? Parce que leursjdroits respectifs ne 
s'étendent qu'á la valeur nette des biens da 
défunt. 

Une perte arrive á un effet qui n'est que sotts 
ma garde : en serois-je responsable ? C'est un 

cas 
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tas qui se divise en une infinité d'autres. Cepéut 
étre unevaleurabstxaite, une somme d'argent, 
une chose en nature. Seroit-elle censée ou non 
étre sous ma garde ? L'ai-je á titre d'emprunt * 
de dépót ou de gage ? et ainsi du reste. . . . . 
Obseryez que. quoique dans ees cas on parle 
toujours de contrat , il en est un grand nombre 
oü je puis avoir la chose sans convention, sans 
promesse , sans aucun acte de volonté qui la 
concerne* 

Le Législateur & deui écueils á évíter , celuí 
de géner les services , et célui de favoriser la 
négligence. Dojmez*trop d'étendtie á la respon- 
sabilicé , vous courez le premier de ees dan- 
gers : donnez lui-en trop peu , vous courez le 
second. 

Je ne veux pas entrer ici dans un examen cri- 
tique des ContratsRomains, ce seroitunouvrage 
<Tun ennui morteL Qu'on imagine dans leur di- 
visión et dans leur nomenclatura tous les déf auts 
possibles, il seroit difficile d'exagérer. L'idée 
dé promesses réciproques^ de dispositions mu- 
tuelles, si familiére á tout le monde, se trpuve 
tellement obscurcie , dans ce funeste et ábsurde 
systéme de Jurisprudente, que les Jurisconsultes 
qui n'ont cessé de Fexpliquer , sentent toujours 
le besoin d'explications nouvelles. lis entassent 
en vain volume sur volume : jamáis la lumiére 
ne sortira de ce chaos. 

Tout est ici á refaire : une langue prétendue 
savante & désapprendre j une langue simple et 

tome 1. T, 
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íamúiéie k enseigner. Mais ceux qui ne savent 
xien ont «ne avance de plus de moitié sur ceux 
qui ont k cmblier ce que les Jurisconsultos ap~ 
peüent entr'eux du nom de science. 

& 2 G T I O K II. 

División des Contrats. 

Un contrat subsiste entre deux parties , lors- 
qu'il existe entr*elles une disposition soit de 
biens , soit de services , ou une promesse légale 
faite par Tune au profit de l'autre. 

Une disposition ou un transport de biens est 
un acte en vertu ducjuel ü se fait un change- 
ment dans les droits légaux de deux ou phi- 
sieurs personnes, par rápport ¿Lun certain objet» 

Les contrats peuyent fitre ou momentanés , 
ou permanens. 

On peut Ies diviser en trois classes. 

i. Promeases. 

a. Dispo&ition ou transport de biens d'une 
partie k Pautre. 

3. Contrats mistes confrenant des dispdsitions 
et des; promesses. 

Les dispositions et les promesses peuvent Stre 
unilatérales ou bitatérales, selon qu'il y a réci- 
procité d'engagement oú non. 
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JPromesses unilatérales. 



i. Cautionnement. 

a. Pacte pimple de donation, etc. 

3. Promesse unilatérale de mariage. 

Dispositions unilatérales. . 

i. Donation gratuite. 
•a. Legs. 

3. Prét gratuit en nature.. 
4- Dépót á garde gratuit. 
5. Hypothécatian in futurum. 

Promesse s bilatérales. 

i. Accord sur vente , achat. 

a. Accord sur échange. > 

3. Gageure. ' 

4* Accord portant obKgation de pascar un au- 

tre contrat quelconque. 
5. Promesses bilatérales de mariage. 

Dispositions bilatérales. 

i. Échange. 

a. Yente et achat. 

3. Échanges de monnoie. 

4. Achat de Lettres-dé-change. 

5. Achat de rente sans hypothéque» 

6. Achat de rente ayec hypothéque; 

Ta 
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Mixtes contenant des dispositions et des 
promesses. 

1 . Prét d'argeilt gtatuft ott á intérét. 
a. Assuracnce gratuito ou pour prime* 

3. Louage de maimón, etc. 

4. Bail de maison , ferme , etc. 

5. Mise en gage. 

6. Contrat de mariage. 

7. Contrat d'apprentissage. 

8. Louage de domestique : oúvrier de manu- 

facture : commis de marchand. 

9. Enrdlement volontaire. 

10. Donation en fidéicommis. 

1 1 . Legs en fidéicommis. 

12. Contrat de société en fait de commerce; 

13. Dépót dans la voie du mandat. 

14. Contrat de société en fait de manufactures. 

15. Dépót en garde pour prix á payer in futu- 
rum par le dépositeur. 

16. Prét d'efFets á prix in futurum. 

17. Adoption. 

Dépót. Espéces. 

Les Espéces sont constituées par les dife- 
rentes fins pour lesquelles le contrat s'établit. 

L Tour le compte du Dépositéur. 

1. Garder simplement la chose : concierge, — 
aubergiste. 
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a. Transpórter simplement d'un endroit á Tau- 
tre : voiturier , — capitaine de vaisseau de 
transporta 

3. Améliorer : dresseur de chevaux , — tein- 
turier, — meunier, — tailleur. 

4. Employer sans amélioration f mais sans con- 
sommation, c'est-á-rdire > destructíon en- 
tiére : comme outils , — capital fixe de fa- 
brique, — domestiques. 

5. Consommer ; comme bois de chauffage, — 
drogues á teindre , — enere á écrire. 

1 1, Pour le Compte du Dépositaire. 

6. Dépót de chose prétée á titre gratuita 
^..Dépót de chose louée á piix, 

III. Pour te compte du Dépositeur et du 
Dépositaire. 

8. Associé par rapport á chosea acquises par un 
coassocié au proíit de la société. 

IV. Pour le compte de l'un ou de l*autre x seloit 
l'événement. 

9, Engagiste et Receveur en gage* 



T 3 
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C H A P I T. R E X VII. 

Nemiéme titre général du Code civil. 
Des États domestiques et civils. 

On établira ce titré général pour servir comme 
de dépót aux lois qui regardent les divers délitó 
contxe ees états respectife. C'est ici que doit se 
trouver le catalogue des classes de personnes 
qui ont des droits ou des devoirs á elles, Maitres* 
Serviteurs, Tuteurs, Pupilles, Péres, Enfans, 
Mandataires, etc. Quant aux états politíques t 
c'est-ÍL-dire, ceux qui se fondent sur quelque 
pouvoir politique ou quelque devoir qui y est 
subordonné, on renverra pour eux au Droit 
constitutionnel. 

Un état domestique ou civil n'est qu'une 
base idéale , autour de laquelle se rangent des 
droits et des devoirs , et quelquefois des inca- 
pacites. II faut distiíiguer dáns tous les états , 
Touvrage de la natura ou de l'homme libre, 
d'avec Touvrage de la loi. L'état naturel , c'est 
le fond , la substance , la base : l'état légal , ce 
sont les droits, les pbligatipns que la loi y a 
ajoutés. Connoítre un état, c'estdoncconnoitre 
séparément les droits et les obligations qui y 
sont réunis : mais quel est le principe d'union 
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qui les rassemble pour en faire la chose factice 
qu'on appelle un état ou une co*ditiou ? Cest 
l'identité de Férénement investitif , par rapport 
jk la possession de cet état* 

Cest ici qu'on peut yoir les exemples les plus 
frappans de la variété et de l'étendne des obli- 
gations adjectices. Un garlón et une filie se 
marient : ils ne voient d'abord dans leur unión 
que l'accomplissement du vceu qui en a été le 
motif. Au méme moment la loi survient, et leur 
impose une foule de devoirs reciproques , dont 
jamáis peut-étre Pidée ne s'est présentée á leur 
esprit. 

II est yrai que cette distinction des obliga- 
'tions fondamentales et adjectices, ne tient qu*á 
la négligence du Législateur. Qu'il ait soin de 
faciliter la connoissance des lois, le citoyen, en 
se chargeant d'un état, connoitra toutes les 
obligations qui lui sont attachées , et toutes , 
soit principales , soit accessoires , seront égale- 
ment volontaires. 

Dans la notice de états civils , on compren- 
dra tous les métiers , toutes les professions qui 
ont des droits ou des devoirs particuliers , ou 
qui sont soumis á des incapacités. 

Dans Tarticle approprié k chaqué état , yoici 
Tordre des matiéres : i°. Moyens de Pacquérir , 
2 o . moyens dele perdre, 3 o . droits, 4 o * devoirs , 
5 o . incapacités s'il y en a. Les droits doivent 
précéder les devoirs , parce que dans bien des 

A T4 
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cas , ils en sonjt la source. S- il y a un ordre chro- 
nologique dans les événemens d'oü les droits 
et les deroirs prennent date , il faut le suivre. 
Les efFets qui découlent de cheque evénement 
doivent étre tenus distinctade ceux qui décou- 
lent de chaqué autre. 
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CHAPITRE XVIII. 

JDixiéjne titre général du Code civil. Des Per- 
sonríes capadles d'acquérir— de contracter. 

D u mot Personne et au tres dont on se sert pour 
le représenter ( un Tel , un Tiers ¿ Celui , 
Qui y etc. ) dérive un amas de titres qui auront 
leur centre commun dans celui-ci. 

A qui la loi attribuera-t-elle la capacité d'ac- 
quérir et celle de contracter? A tous 9 dirá la 
régle générale. S'il y a des personnes á qui on 
la refuse, ii faut que ce soit par quelque raison 
particuliére. Aussi, sans les exceptions, n'y au- 
roit-il pas lieu á la régle générale. Ce n'est que 
pour placer les exceptions qu'on en a besoin. 
_ Ainsi la loi pourra ne pas laisser le droit d'in- 
vestissement á l'égard d*un bénéfice á un Juif, 
de peur qu'il n'en abuse au préjudice de TÉ- 
glise. -r- EHe n'accordera pas un droit pareil k 
l'égard d'un immeuble ou d'une somme consi- 
dérable k un mineur , de peur qu'il n'en abuse 
k son préjudice. — Elle n'accordera ni ce droit 
ni méme celui d'occupation k un insensé , de 
peur qu'il n'en abuse » soit á son préjudice, soit 
á celui d'autrui. 
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CHAPITRE XIX. 

Des titres particuliers du Code civil. 

D ans le Code pénal , les titres sont fáciles á 
arranger , le catalogue repon d á celui des dé- 
lits. II n'en est pas de méme á 1-égaxd du Code 
civil. Les titres particuliers pourroient égale- 
ment se placer sous chacun des titres généraux 
qu'on vient de voir. 

On ne peut pas rédiger un Code pén$d sans 
avoir determiné le plan du Code civil, car póur 
avoir un Code pénal complet , ii faut que tout 
le corps de droit s'y trouVe enclavé , au moins 
par renvoi. Aussi est-il vrai que Tidée d'un 
Code pénal complet , renferme en soi Pidée 
complete de toutes les matiéres des autresCodes. 
Mais quand on a tous les matériaux , il reste en- 
coré á assigner leur place. 

Quel est le fil qui nous guidera dans cette 
distribution ? C'est encoré le Principe de PUti- 
lité. Les lois étant doimées, pourquoi le Légis- 
lateur les fait - il écrire ? La réponse est aussi 
simple qu'incontestable : te Afin que chaqué dis- 
» position soit présente á Pesprit de tous ceux 
» qni ont intérét á la connof tre , au moment oh 
» cette connoissance peut leur fournir des mo- 
*> tifs pour régler leur conduite. » Or pour cela , 
il faut , i°. que le Code des lois soit rédigé en 
enúer dans un stile intelligible pour le commun 
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des individua } a 9 , que cbacun puisse le con- 
sultor el trouyer la loi dont il a besoin dans le 
jnoins de tems possible j 3 o . que pour cet efíet 
les matiéres soient dégagées les unes des autres, 
ensorte que chaqué état puisse trouver ce qui 
lui appartient, separé de ce qui appartient á 
ioujt autre. 

« Citoyen , dit le Législateur , quelle est ta 
y> condition ? Es- ti* pére ? ouvre le titre des 
*> .Péres. — Es-tu egricole ? consulte le titre des 
» Agricoles. » 

Cette régle est aussi simple que satisfaisante. 
Une ibis énoncée peut-on ne pas la compren- 
dre? Peut-on Poublier ? — Tous les Législateurs 
oñt dú suivre une naéthode si naturelle # dirá le 
Philosophe. — Aucun d'eux n'y a jamáis songé, 
répond le Jurisconsulto. 

L'inventaire de tous ees états pourroit se 
trouver dans le corpsde lalégislation , sous deux 
ordres différens. Sous le titre général des états 
cu oonditions civiles , il peut sé trouver en 
forme analytkpie et systématique pour l'instruc- 
tion des gens de loi. Dans l'index , il devroit se 
trouver par ordre alphabétique pour la com- 
modité descitoyens. 

U y a biea des matiéres qu'on pourroit cher- 
eber indifféremment sous plus d'un titre : xnais 
dans tous les cas oü Ton pourroit donner au 
titré un nom cancret ou un nom abstrait, il 
faut unif brmément s'en teñir dans le texte aux 
nonas concrets , et reléguer á l'index les nom$ 



Digitized by 



3oo Titres particuliers du Code civil. 

abstraits. Ainsi on trouveroit dans le texte le* 
titres des Époux , des Epouses, et non pas celui 
du mariage : le titre des Héritiers, et non pas 
celui des successions. 

Mais tous ees titres rejetés dq, texte doivent 
étre soígneusement recueillis dans Tindex : car 
il en est de cet appendice du livre tout autre- 
ment que du livre méme : plus il est volumi- 
neux, plus il est facile á consulten 

Aprés les titres tirés des Personnes, viennent 
ceux des étres matériels , des Choses. On les 
préf'ére encoré aux titres abstraits pour deux 
raisons ,10. parce qu'ils se présentent plus na- 
turellemeíit aux esprits les moins instruits f 
2°. parce que le catalogue en est plus ampie et 
plus uniforme. 

Viennent enfin les titres tirés des diterses 
espéces de Contrats : il est vrai que les noms 
des contrats sont des termes abstraits , mais les 
contrats sont des actes de personnes , et il n'y 
a point de contrat qui ne donne un nom parti- 
culier aux personnes qui s'y engagent : il n'y a 
done , pour s'en teñir aux titres concrets, qu'á 
les rapporter aux personnes mémes j ainsi , aulieu 
de diré , achat, vente 3 emprunt, prét, il n'y a 
qu'á diré , acheteur > vendeur , emprunteur , 
préteur. Cette méthode conservera mieux Tuni- 
formitá du plan, et le grand but de ladistribu- 
tion , qui est de présenter á chacun ce qui luí 
appartient, dégagé de ce qui ne lui appartient 
pas. Car tous les contrats n'ont pas deux noms 
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Corrélatifs qui répondent á ceux des deux par- 
tios .extractantes. La plupart n'en ont qu'un 
seul , par exemple , d¿p6t> assurance. Or , k 
propos de chaqué contrat, il se peut qu'outre 
les obligations mutuelles, il y en ait de parti- 
culiéres á une des parties : au lieu de tout cu- 
muler sous le titre assurance ou dépót, il vaut 
mieux faire deux articles á part, assureuf, as- 
suré s dépositeur , dépositaire. 

Sous ce point de vue , les titres contractueh 
ne seroient qu*une suite, une pous-division des 
titres personnels. 

Question á éclaircir. II est peu de contrats 
qui ne se rapportent de fa<jon ou d'autre á des 
choses. Tel contrat donné , le texte des lois qui 
le regardent , se trouvera-t-il sous le titre des 
contrats ou sous celui des choses ? 

SU s'agit cíes choses en général et de disposi- 
tións générales , on placera les matiéres sous le 
titre des Contrats. S'il s'agit d'une espéce par- 
ticuliére de choses et d'une disposition qui ne 
s'applique qu'á cette espéce et non áune autre , 
ce sera sous le titre des Choses. Exerríp. Vente 
d'un teheval : le vendeur ténu de garantir contre 
certaines maladies , sauf stipulation contraire; 
La garantie ne s'appliquant pas á d'aut±es es- 
péces d'aaimáux, il vaut mieux que cétte obli- 
gatióft se trouve sous le titre des chemux que 
sous celui de vendeurs, tu qu'elle ne s'attache k 
aucune autre espéce de vendeur 9 qu'au vendeur 
dechevaux» 
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* Voici une idee des titres subordonnés qui 
pourroient trouver place sous un titre réeL Je 
prends pour exemple , celui des Chevaux* 

( Observez qu'ici j*envisage uniquement Tar- 
rangement et non la riiatiére. Je cite les lois qui 
sont établies ou qu'on peut étabür, sans juger si 
elles sont bonnes ou mauvaises. Ce sont des je- 
tons dont je me sers pour compter. Ce seroit 
un travail déplacé que cPen exaimner iciTalloi. ) 

i. Personnes incapables d'en acquérir la pro- 
priété ou á qui Pacquisition en est interdite. 
Exemp. Catholiques en An^leterre, pour les che- 
vaux d'une certaine valeur. Loi écrite angloise. 
(Délit contre la Souveraineté : délit prélimi- 
naire. ) 

2.. Moyens particuliers de les acquérir. Arres- 
tation d'un brigand á cheval et cpnviction du 
coupable : ( loi écrite angloise : loi rémunéra- 
toire.) .. , % 

3. Litnitations au dro£t d'accupation : cruau- 
tés défendues. — Défense&aux Chrétiens de s'en 
servir pour montare : ( jurisprudence u$itée 
dans quelques provinces de la Turquié* ) Dé- 
íensesd'exporter des chevaux propres k la gue.rre: 
( délit contre la forcé publique.) 

4. Actes d'occupation <>om^andós. Marques 
á imprinaer atoe cheraux de louage pour. fkire 
reconnoitre les brigands quis'enseroitfnt servís» 
ou pour constater rindividu&lité deianimal , á 
dessein d'y asseoir un impót. — Renyoi aux titres 
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personnels — loueurs de chevaux — yoituriers 
— aubergistes , etc. 

5. Limitation au droit de propriété exclusive : 
droits accordés aux Ofíiciers publics dé les em- 
ployer ácertaines conditions — de les saisir pour 
le service militáis — de les faire périr pour 
arréter une épidémie, etc. etc. 

6. Limitation au droit de dispositiom : Exenta 
pie : Défense d'exporter, etc. 

7. Obligations adjectices attachées aux droits 
d'occupation. — Ex. Impóts á payer périodi- 
quement. — Impdts á payer occasionnellement 
aux barriéres. — Obligations imposées á titre 
d'emprunt , de Iouage , de gage , de corvée , 
comme de nourrir , guérir , etc. Renvoi aux 
titres des Contrats , Emprunteurs , Piréteurs , 
Loueurs , Voyageurs , etc. 

8. , Obligations adjectices attachées aux droits 
de diaposition. — Ex* Garantie présuniée con- 
tra maladie et autres défauits. 
t 9. Droits adjectices sur services, attachés aux 
droits d'occupation. — Droits de faire récévoir 
et soigner chevaux che& aubergistes, maré- 
ehaux , etc. Renvoi au titre personmel des gens 
de métier , ak Yon exposera les obligations oít 
ils sont d'exercer leurs mótiers respectifs att ser- 
Tice de quiconque le demande. ( Délit , non- 
reddition de service. ) 

10. Droits adjectices sur services attac&és ai* 
droit de disposition — Ex: Droit de se fairé ás- 
signer une place pour son cheval aux márchés 
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de chevaux , par Temployé qui en a la garde. 
( Délit , non-reddition de service. ) 

On peut remarquer que les titres particuliers 
du Droit civil ne le sont pas dans le méme sens 
que ceux du Droit penal. Dans ceux-ci, le point 
de réunion , c'est l'identité de Tespéce d'ácte 
dont il s'agit $ tout se rapporte , par exemple , au 
larcin, álliomicide, á l'adultére. Dans les ti- 
tres du Code ciyil , le point de réunion , c'est 
l'identité déla personne ou de l'état , tout ce 
ce qui se rapporte aux péres , aux époux , aux 
maitres , aux tuteurs , etc. II y a cependant un 
point de vue plus éloigné oii toutes distinctions 
disparoissent. Si on suit jusqu'au bout le prin- 
cipe distinctif des Codes personnels, ontrouvera 
que les titres particuliers du Droit pénal leur 
appartiennent j car commettre une espéce de 
délit , c'est devenir une espéce de délinquant , 
voleur , séducteur , assassin , faussaire , etc. 
L'agent peut recevoir sa dénomination de 1'acté. 

Doute á éclaircir. Dans la plupart des cas , 
la méme loi porte nécessairement sur deux per- 
sonnes au moins á-la-fois : celle á qui elle impose 
une obligation , celle á qui: élle confére» en cori- 
séquenfee un droit. Sous ees deux titres , on ne 
manquera pas de faire roention de la loi. Mais 
sous lequel des deux ser oit-il pluá commode 
de Pexposer tout au long? Oest ce qui dépend 
des circonstanCes , et le choix n'importe pas 
beaucoup. 

Le procédé le plus naturei paroít celm-ci : 

Présente* 
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Présentez la loi toute entiére á celle des deux 
parties qui a le plus grand intérét á s'en ins- 
truiré. Quelle est done cette partáe ? C'est ordi- 
nairement celle á qui le devoir est imposé , á . 
cause des peines qui accompagnent rinfractiorr 
de ce devoir. Car les peines que la loi est forcee . 
d'employer sont généralement plus fortes que les 
recompenses ou les avantages qu'eile confére. 

II y a encoré d'autres raisons pour préférer 
cet arrangemeut. 

i. II y a bien des cas oú la partie favorisée 
n'est que le public enüer , et non pas un individu. 
Par exemple , les impóts. Tout ce qu'on a besoin. 
d'adresser au public dans le Code pénal général, 
c'est la définition du délit non-paiement d'imrs 
pótSy avec les renyois ponyenables. Ce quisert á> 
indiquer les divers impóts établis , les óbliga- 
tions accessoires ajoutées pour pré venir la frus- 
trationde ees mémes impóts, sera renvoyé aux 
titres párticuliers des diverses classes de qontri- 
buables , et des personnes chargées de la colleo 
tion des impóts. 

a. La partie á qui lf on veut imposer PobligA- 
tion est nécessairemént fácil e á désigiaer , á 
déméler. Le Législateur ne doit pas ignofrer , , 
sans doute , quels sont ceux qu'il veut favori- 
ser , mais il peut y aypir plusieurs classes fa- 
vorisées par le méme droit , et il peut étre plus 
difficile de les paráculjwiser. 

3. II pourroit méme se trouver des clas$ea. 
favorisées auxquelles le Législateur n'^uroit pas 

TOME I. V 
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méme pensé. — Qu'un impót, par exemple, soit 
assis sur une certaine espéce de toile. — Le btit 
de cet impót, comme tel/ne peut qu'étré le bien 
général de FÉtat, en vertu des besoins qui ren- 
dent des contributíons nécessaires. La partie 
qu'il aura voulu favoriser , sans penser á aucune 
autre , sera le public en général. Cependant il 
peut y avoir une classe d'hoxmnes qui en retire 
un avantage plus immédiat : cé sont des per* 
sonnes établies dans une fabrique rirale, manu- 
facturáis une autre espéce de toile plus ou 
moins propre aux mémes usages. 

Je ne süis entré dans ce détail que pour jeter 
plus de jour sur le plan de la distribu tion : car, 
d'ailleurs, il importe peu que la loi soitcouchée 
sous tei ou tel titre , pourru que Ies renvois 
soient assez nómbreme et bien choisis , et que 
la masse éoít morcelée de maniére que chaqué 
classe úe sbít chargée que des matiéres qui l'in- 
téressent particuliérement. 

Tel est le plan de distríbutíon que je propo- 
serois pour les matiéres du Droit civil. II m'a 
paru qu'il étoit le plus clair , ; celui dans leqwel 
toutes les molécules des lois s'arrangeoient le 
plus facitement auprés de leur centre particu- 
lier, par une attraction qui paroítroit comme 
naturelle á foroe d'étre simple. L'idée de ce plan 
n'est pas asetez détaillée pour ceux qui n'auroient 
point une certaine connoissancé des matiéres de 
la Juiisprudénce : mais ceux qui ont étudié ce 
qu'on honore du nom de Systéme, ceux qui ont 
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pénátré dans le labyrinthe des Lois civiles, sen- 
tiront d'abord combien ce plan de distribution 
est nouveau, et que, s'il a quelque mérite, c'est 
celui d'introduire un principe uniforme qui 
préside á tout Farrangement. 



Va 
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CHAPITRE XX. 

Des Powoirs politiques élémentaires. 

Xj b Code constitutíonnel est principalement 
employé á conférer á des classes paxticuliéres 
de la société ou á des individus des powoirs , 
et á leur prescrire des devoirs. 

Les pouvoirs sont constitués par des excep* 
tions á des lois impératíves. Je m'explique. 

Toute loi compléte est par sa nature coercitíve 
ou discoercitive. La loicoercitive commande oti 
défend : elle crée un délit, ou en d'autres term- 
ines , elle convertit un acte en délit. « Tu ne 
x> tueras point. — Tu ne déroberas point ». La loi 
discoercitive crée une exception, elle 6te le 
délit j elle autorise une certaine personne k faire 
une chose contraire á cette premiére loi. «Le 
» Juge fera mourír tel ou tel individu. — Le Col- 
» lecteur des impdts exigera telle somme». 

Les devoirs sont créés par des lois impéra- 
tíves -adressées á ceux qui ont les pouvoirs. 
ce Le Juge imposera telle peine aprés telles for- 
» mes prescrites ». 

Le Code constitutíonnel renfennera une par- 
tie explicative, servant á indiquer les événemens 
par lesquels tels individus sont investís de tela 
outels pouvoirs : succession, nomination, pré- 
sentation p concession , institution , élection % 
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adiat de place , etc. et les événemens par les- 
qnels tels individus sont divestis de tels ou teb 
pouvoirs r dismission , amotáon , déposition , 
abdicatíon y déréliction > résignation > etc. 

Analyser , dénombrer tous les pouvoirs poli- 
tiques possibles^ Toilá un travail métaphysique 
de la plus haute difficulté, maisde la plus grande 
importance. En gen éral , ees droits , ees pouvoirs 
xie différeront pas beaucoup des droits , des pou- 
toirs domestiques. S'ils étoient plácés dans une 
seule main, ils n'endifféreroient que parPéten- 
due , c'est - á-dire , par la multitnde des per- 
sonnes et des ehoses sur lesquelles 3s doivent 
s'exercer. Mais leur importanee les a fait ordi- 
nairement diviser pour les répartir en plusieurs 
mains , de faijon que pour l'exercice d'une seule 
espéce de pouvoir , il faut le concours de plu- 
sieurs suffragesv 

Jusqu'ici les pouvoirs politíques d r un Gou- 
vernement sont á Fégard des pouvoirs politíques 
d'un autre Gouvernement dps objets qui n'ont 
pointde mesure commune. Ils ne se correspon- 
dent point. On n'a pour les exprimer que des 
dénominations purement locales. Tantfitcesont 
les noms mémes qui différent j tantdt les mémes 
noms exprimentdes objets tout-á-fait difíerens. 
Point d'almanach de Cour qui puisse servir dans 
toutes les Cours. Point de grammaire poiitique 
xmiverselle. 

Les titres d*offices sont des míxtes , des aggré- 
gés dissemblahles y qu'on ne sauroit comparer 

V 3 
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entr'eux , parce qu'on n'a jamáis tenté de les 
décomposer , parce qu'on n'en connoit pas lea 
élémens primordiels. Ces élémens , $i on par- 
venoit á les saisif, seroiept la clef jusqu'ici in- 
connue de tel systéme politique donné, et la 
mesure comraune de tous les systémes actuéis 
et possibles. Maintenant , comment pourrois-je 
f aire un plan uniforme ppur distribuer les pou- 
voirs poütiques d'un État quelcqnque ? De quelle 
langue emprunterois~je le vocabulaire des offiy 
ces ? Si j'employois le frangois, il ne serviroit 
qu'á exprimer la distribution des pouvoirs dans 
le Gouvernejnent fran^ois. Quel rapport* entre 
le premier Cónsul de France et les Consuls de 
Rome , ou les Consuls de commerce ? entre le 
Roí d'Angleterre , le Roi de Suéde , le Roi de 
Frusse ? entre l'Empereur d'AUemagne etPEm- 
pereur de Russie ? entre l'ancien Duc et Pair 
ftanijois, le Duc et Pair anglois , le GrancUDuc 
de Russie , le Grand-Duc de Toscane ? entre le 
Procureur-génóral frangís, le Procureuivgé- 
néral anglois , le Procureur-général de Russie f 
entre le Maire de Bordeaux et le Maire de Lon- 
dres ? etc. etq* Un volume ne suffiroit pas pour 
exposer toutes ces disparates* 

Telle est la premiére diífí cuité. Elle fait le 
tourmentde ceux qui ont «k rendre compte d'une 
constitution étrangére. U est cqmme impossibln 
d'employ er une dénomination á laquelle les lec- 
teurs n'attachentdes idees diferentes de celtas 
qu'on youdroit leur donner. 
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Cette confusión cesséroit, si fon pauvóit faire 
uñe nouvelle nomenclature qui ne £dt pás com-* 
posée de noms d'office , mais qui exprimát les 
pouvoirs politiquea élémentoires renf ermés dans 
ees difíérens offices, 

Onpeut s*y prendre de deux; maniéres pour 
cette décomposition ; i°. en considérant le but 
vers lequel ils sont dirigés : But de sftreté inte-* 
rieure ou extérieure : But de S"Étreté contre les 
délits bu contre les calamités , etc. } en con- 
sidérant les diverses maniéres dont on peut opé* 
rer pour atteindre ce but : la maniére d'opérer 
a pour'objet les personnes ou les choses. Cette 
méthode d l analyser les pouvoirs politiques , 
donne les résultats suivans : 

i . Pouvoir immédiat sur les personnes. C'est 
celui qui s*exerce sur les facultes prives : c'est 
le pouvoir de f aire de sa propre main des acte$ 
dont T^ffet se termine sur lajpersonne d'autrui % 
soit sur le corps ,soit sur l'áme : e'est le pouvoir 
de faire de ees actes qui seroient des délits contre 
la personne * de tek part d'un individu qui ne 
seroit pas autorisé. Dirigé á une certaine fin % 
c'est le pouvoir de punir : dirigé vers une autre 
r fin , c*est le pouvoir de restreindrs et de con- 
traindre. Ce pouvoir est la base de tous lea 
autres* 

z. Pouvoir immédiat sur les chases d y auprui.. 
C'est le pouvoir de faire servir á l'usage di* 
pqblic des choses dont la propriété principal^ 

V4 • 
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appartient aux particuliers. Pár exemple , le 
♦pouvoir d'un Ministre de la Justice de se faire 
ouvrir la maison d'une personne non accusée , 
pour y chercher un accusé. — Le pouvoir d'un 
courrier public , en cas de besoin , de faire 
usage du cheval d'un particulier. 

3. Pouvoir immédiat sur les choses publiques: 
c'est-á-dire, celles qui n'ont que le Gouverne- 
ment pour propriétaire. 

4* Pouvoir de commandement sur lespersonnes 
prises individuellement. C'est celui qui s'exerce 
sur les qualités actives. II a pour base ordinaire 
le pouvoir immédiat sur la personne , sans lequel 
celui qui commande ne seroitpassúr de trouver 
des motifs pour se faire obéir. Dans le commen- 
cement des sociétés politiques , ees deuxpouvoirs 
ont dü étre réunis dans la métae main , comme 
ils le sont encoré aujourd'hui dans les sociétés 
domestiques. I/habitude de Pobéissance une fois 
etablie , on a presque perdu de vue la dépen- 
dance oú se trouve le pouvoir le plus élevé k 
Tégard de celui qui en est la racine. Le premier 
eát seul exercé par les Rois et les Ministres : ils ont 
laissé le second á des hommes qui n'en sont que 
plus avilis. Ulysse chátioit de sa main le pétulfmt 
Thersite. Pierre I étoit encoré Pexécuteur de 
ses propres décrets ; il abattoit avec fierté , de 
ses mains impériales , la téte des malheureux 
qu'il avoit condaranés. L'oflice de bourreau ne 
dégrade point les Empereurs de Maroc, et leur 
dextérité dans ees supplices est lá une des pom- 
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pes de la Couronne¿ Dans les États civilisés 9 le 
pouvoir noble ne dépend pas moins du pouvoir 
ignoble que dans les contrées barbares ; mais 
iadisposition ál'obéisance Uant une fois établie, 
tout s'opére sans qu'on pense á la contrainte qui 
en est la premiére base. 

5. Pouvoir de commandementsurlespersonnes 
prises collectivement. II faudroit qu'un État fút 
bien petit pour régir les individus un á un , cela 
ne se peut que dans la société domestique. Une 
compagniedesoldats né peut manceuvrer qu'au- 
tant qu'un chef lui donne de Tensemble. Cest 
dans ce pouvoir de faire agir les hommes par 
classe y que consiste la forcé du Gouvernement* 

6. Pouvoir de spécijication. J'appelle ainsi 
le pouvoir de déterminer les individus dont 
seront composées les classes particuliéres sur 
les que 11 es le commandement s'exerce. Ce pou- 
voir trés - étendu n'est , par rapport aux per- 
sonnes , que le pouvoir d'investissement et celui 
de divestissement á l'égard de telle ou telle 
classe : classe des Nobles , classe des Juges , 
classe des Militaires , classe des Matelots, classe 
des Citoyens , classe des Étrangers , classe des 
Délinquans , classe des Alliés , classe des En- 
nemis. 

Le pouvoir de spécification se subdivise en 
deux branches principales : spécification des 
personnes , spécification des choses. 

Le pouvoir sur les personnes se subdivise en 
droit de placer dans une classe et d'en déplacer. 
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Le pouvoir sur les choses consiste á leur assi- 
gner quelque usage , et á ériger en délit tout 
ce qui s'en é car te. 

Spécifier un tems y un jour x comme deyant 
étre une féte religieaise oá il est défendu de 
travailler, 

Spécifier un lieu comme consacré , par exem-* 
pie , une église , un asile, (x) 

Spécifier un métal comme la monnoie légale 
du pays. 

Spécifier un húbillement comme approprié 
k un état 9 etc. — Le droit de spécification sur 
les choses embrasse la totalité des choses* 

II faut se eouvenir que chacun de ees pou- . 
vpirs peut se subdiviser iiidéfiniinent selon le 
nombre 4es mains dans lesquelles on le place % 
le nombre de volontés dont on exige le concours 
pour que l'exercice en soit legitime. De Ik droit 
initiatif ou droit de proposer un acte de pou- 
voir : droit négatif ou droit de rejeter. — ■ Lea 
co - pofisesseurs peuvent ne former qu*un séul 
qorps 9 ou autant de corpa séparés qu'on veut. — > 



(i) Qu'un tel pouvoir existát sans limites , (eelui, par exemple , de 
spécifier des Ikux comme asilos ) Ü n'en feudroit pas darontage ponr 
détmire l'efiet de tontea les lois emportant peine af^ictive comidé- 
rable. 

Un jourles gens d'église alloíent Vemparer de toute TAngleterre 
en ohangeant les biens-fonds en cimetifcres. La Législatnre arréta cetle 
Igétamorphose. Voyez Blaxfcstone. Own¿ 
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Le concours de plusieurs corps peut étre néces- 
saire á la validité d'un acte de commandement, 
comme le concours de plusieurs individus dans 
un seul corps. 

Tous ees pouvoirs , on peut les posséder en 
chef ou dans un rang plus pu moins subor- 
donné. 

La subordination d'un pouvoir polltique k 
un autre , est établi , i°. par la cassabilité des 
actes j a°. par la sujétion aux ordres qu'il en 
re£oit¿ 

7. Pouvoir attractif. J'appelle ainsí le pouvoir 
de récompenser ou de ne pas récompepser : — 
pouvoir d'influence f qui est en partie réinuné- 
ratoire , et en partie pénal. L'influence est une 
8otirce de motifs. Dans le Gouvernement, elle 
est constituée : 

io. Par le pouvoir de placer ál'égardd'ofíices 
désirables. Récompense. 

2 . Par le pouvoir de déplacer á l'égard d'o£ 
fices désirables. Peine. 

3 o . Par le pouvoir de placer á Fégard d'offíces 
indésirables. Peine. 

4°. Par Je pouvoir de déplacer á Fégard d'of* 
fices indésirables. Récompense, 

II y a trois autres sources d'influénce mpins 
directíe : 

1. Emploi libre des richesses. 

2. Pouvoir de rendre ou de nc pas rendre 
toutes sortes de serview libres., 
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3. Influence fondée sur la réputation de 
sagesse. 

Le pouvoir attractif , qui s'exerce par lea 
récompenses , est plus dangereux que le pou- 
voir coercitif : c'est parce qu'il est plus sujet k 
Parbitraire. Tout homme riche en a sa part % 
en vertu de sa richesse , sans posséder aucun 
pouvoir politíque en titre. Ce n'est que daña 
un petit nombre de cas qu'on a pu assujétir 
Pexercice de ce pouvoir á des régles fixes. Lea 
lois contre la corruption active en sont un exem- 
ple j et tout le monde sait combien les lois contre 
l'achat des suffrages dans lés élections , ou contre 
la vénalité des personnes en place , sont difficiles 
á exécuter. On réussit mieux par des moyens 
indirects , que par des moyens directs. II íaut 
s'attacher á rendre le délit plus difíicíle , á en 
diminuer la tentation , á lui óter les moyens 
de se cacher , á cultiver les sentimens d'hon- 
neur, etc. 

Résnmé. Analyse des pouvoirs politiques , 
élémentaires, abstraits. 

i. Pouvoir immédiat sur les personnes, 
a. Pouvoir immédiat sur les choses d'autrui. . 
3. Pouvoir immédiat sur les choses publiques» 
4* Pouvoir de commandement sur les per- 
sonnes prises individuellement* 

5. Pouvoir de commandement sur les per- 
sonnes prises collectivement , ou sur les classes. 
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6. Pouvoir de spécificatioa ou de classifi- 
cation : 

i°. A Tégard des personnes. 

A Tégard des choses. 
3 o . A Tégard des lieux. 
4°. A Tégard des teins. 

7. Pouvoir attractif : pouvoir d'accorder ou 
de ne pas accorder des récompenses- 
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CHAPITRE XXL 
Suite. Pouvoirs Politiques élémentaires. 

C e dénombrement des Pouvoirs politiques pré- 
sente une nomenclatura nouvelle qui a besoin 
d'étre justifiée , et qui ne peút Tétre qu'autant 
qu'on fera voir que les divisions les plus géné- 
ralement adoptées jusqu'á présent, laissent tous 
ees pouvoirs dans un état de confusión et de 
désordre. 

Les uns divisent les pouvoirs élémentaires en 
deux classes $ i°. Pouvoir législatif; 2. a . Pou- 
voir exécutif : les autres y ajoutent une troi- 
siéme branche, Pouvoir de lever les impóts : 
les autres une quatriéme , Pouvoir judiciaire. 

Quand on a adopté un de ees plans , sans s'em- 
barrasser peiit-étre beaucoup de leur différence, 
on croit avoir assez défini, et Ton se met á rai- 
sonner. Mais je vais montrer combien tous ees 
termes $ont vagues et obscurs : 

On entend par chacun d'eux , tantót une cbose, 
taíntót une autre. II est tel pouvoir, qu'on ne sait 
auquel de ceux-lá on doit rapporter. Personne 
ne fait entrer les mémes idees dans ce qu'on 
ap^elle Puissance législativeouPuissance exé* 
cutive. 

Entre Tétat de la science et Pétat de la no- 
menclature , il y a une liaison naturelle. Cepen- 
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dant > avec la nomenclatura la mieux ordonnée, 
on peut raisonner mal : mais avec une nomen- 
clature aussi mal ordonnée que celle-ci , il n'eSt 
pas possible de raisonner juste. 

Pouvoir législatif. 

Toutle monde s'accorde k en tendré par-L\ le 
pouvoir de commanderoent. On se fait moins de 
scrupule de se servir de cette expression, lorsque 
ce pouvóir ne s'exerce que sur des espéces , sur- 
tout lorsque Tétencjue de ees espéces est consi- 
derable. On accorde plus volontiers ce titre k 
un pouvoir dont les ordres sont capables de 
durer toujours , qu'á un pouvoir dont Íes ordres 
sont périssables par leur propre nature. On s'ac- 
corde á supposer que l'exercice de ce pouvoir 
^st libre des entraves qui caractérisent le pou- 
voir judiciaire. Quelqueíbis on suppose^u'il est 
exercé en chef, quelquefbis on se&eart dn métne 
mot pour des cas oü il ne s'exerce qu'tin ao.us- 
ordre. On est trés- porté k appeler Pouvoir lé- 
gislatif celui qu'on voifcjs'exercer par un corps 
politique y et PouvQir exécutift celui qu'on voit 
s'exercer par un seul. 

Pouvoir judiciaire. . . , 

Parmi le» aut ours qui o»t eo nsidéré ce Pou- 
voir coinme distinct ,dn pouvoir législatif , je 
ji'en trouve aucun qui ait paru en connoitre la 
difíerence. 
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Les ordres du Législateur portent á-Ia-fois 
sur une classe nombreuse de Citoyens : — mais 
ceux du Juge ne font-iis pas de méme ? Ne juge- 
t-on pas des Communautés , des Provinces f 

Ceux du Législateur sont capables d'une du* 
rée perpétuelle : mais ceux du Juge ne le sont- 
ils pas aussi ? 

Ceux du Juge portent sur des individus : mais 
parmi les actes qui émanent de la puissance 
appelée Législative 9 n'en est-il pas qui font 
de méme ? 

Pour que le Juge puisse émettre des ordres 
comrae Juge , il faut le concours de circonstan- 
ees , qui ne sont pas nécessaires pour légitimer 
les actes du Législateur. 

i°, II faut qu'une Partie intéressée vienne 
demander au Juge d'émettre Fordre en ques- 
tion. Voilá done un individu á qui appartient 
rinitiative , le droit de mettre en activité la 
Puissance judiciaire (i). 

a. II faut que les Parties , k qui les ordres da 
Juge pourroient porter préjudice , aient la fa- 
cuité de s'y opposer. Voilá d'autres individus 
qui ont une espéce de pouvoir négatif , pou- 
voird'arréterles actes de láPuissance judiciaire. 

3. II faut qu'il y ait preuye produite de quel- 
que fait particulier sur lequel la plainte est 



(i) Cette premiare condition peutmauquer dans le caí oú le Juge 
agit ¿'office y par exemple , s*il faisoit arréter un particuUer qui peu- 
dant l'audience lui auroit manqué de respect. 

fondée > 
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fondée , et que la Partie adversé soit admise á 
fournir des preuves contrai* es. Voilá: done la 
personne aecusée dont le edneours est réquis. i 
4- oti régné la loi écrité^ il faut que Fór- 
dre du Juge sóit conforme áce qüe cette loi lui 
prescrit : ordre á Feffet de punir, sil s'agit d'un 
cas pénai : ordre á Peffet d'investir la Partie dé 
tel droit, ou de Ven divestir, s'il s'agit d'un cas 
civil (i). 

Pouvoir exécutif. r 

On peut distfcnguer au moins dpuze branche^ 
de ce Pouvoir. 

i . Pouvoir subordonné de législation sur des 
distriets particuliers , sur des classes de citoyens* 
méme sur tous , lorsqu'il s'agit d'une fonction 
partículiére du Gouvernement. Moins le .dis- 
trict est étendu , moins Tordre a de durée j moins 
la chose est considerable , plus on ést porté á 
soustraire ce pouvoir de Tespéce législative ¿ 
pour le transporter á celle qu'on nompie exécu- 
tive. Dés que la Puissance supréme ne s'oppose 
pas á ees ordonnances subalternes , c'est comme 
si elle les adoptoit : ees ordres particuliers sont, 
pour ainsi diré , en exécution de sa volonté^gé- 
nérale. Quoi qu'il en soit,. c'est le Pouvoir r de 
commandement. \ 



(i) Cette qua tríeme condition peut manquer dans le cas oú il n'y 
a point de loi éorite , oú on suit l'usage |>ar conjedture : dans les cas 
nouveaux, il n'y a poiat d'usage a sume : or, tous les cas oat éié 
iTabord nouveaux. ** 

TOHÍB I, X 
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2. Pouvoir d'accorder á des classes d'hom- 
mes , á une fraternité , une Corporation , des 
pouyoirs de lógislatíon, le pouvoir de faire des 
lois inférieures. — C'est encoré pouvoir de com- 
mandement. Diré , je maintiendrai les lois que 
fera un tel f c'est la méme chose que les faira 
soi-méme. 

3. Pouvoir d'accorder des priviléges aux in- 
dividus, destitresd'honneur, etc. C'est le pou- 
voir de spécifi catión, in individuos. 

4* Pouvoir de pardonner. S'il s'exerce en con- 
noissance de cause , c'est négative sur le pou- 
voir judiciaire : s'il s'exerce arbitrairement, c'est 
pouvoir de législation. — Pouvoir de comman- 
dement exercé en opposition aux ordres judi- 
ciaires. 

5. Pouvoir de placer et déplacer les Officiers 
subordonnés. C'est une branche du pouvoir de 
spécüication* 

6. Pouvoir de faire battre monnoie , de la 
légitimer % d'en fixer la valeur» Spécification 
in res. 

7. Pouvoir militaire : celui d'enrAler et ticen- 
cier, est une branche du pouvoir de spécifica- 
tion in personas. Celui de les employer est une 
branche du pouvoir de commandement : ce qui 
en fait un pouvoir séparé , c'est l'usage pour 
lequel il est établi. 

8. Pouvoir fiscal : ce pouvoir, en lui-méme, 
ne différe pas de celui que posséd^ le caissier 
d'un particulier á l'égard de l'argent qtd lui est 
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confié. Ce qui en fait un pouvoir public , c'est 
la source d'oíi cét argent provient et le but au- 
quel on le destine. 

9. Pouvoir de régie sur les magasins , muni- 
tions de guerre et autres choses publiques. C'est 
comme llntendance dans une maison : l'objet 
seul en fait un pouvoir pojitique. 

10. Pouvoir de pólice : (spécification — com- 
mandement. ) 

Observez que , pour exercer les Pouvoirs mi- 
Utaires , ceux de pólice et méme d'intendance , 
il faut une certaine quantité de pouvoir immé- 
diat , et sur les personnes et sur les choses des 
citoyens en général. Pour exploiter toutpouvoir 
quelconque , il faut que l'Officier supérieur ait 
un pouvoir immédiat sur ses inférieurs , soit par 
la faculté de déplacer , soit par quelque autre 
moyen. 

1 1 . Pouvoir de déclarer la guerre et de íkire 
la paix. C'est une branche du pouvoir de spé- 
cification. Déclarer la guerre , c'est transférer 
uñe classe d'étrangers amis , dans une classe 
d'étrangers ennemis. 

12. Pouvoir de fairedes traités ávec les Puis- 
sances étrangéres. Les obligations du traitó 
s'étendent k la masse des citoyens : le Magis- 
trat qui fait le traité exerce done un pouvoir 
de législation. Quand il promet á un autre Sou- 
verain que ses su jets ne navigueront pas dans 
un certain parage *.il défend á ses su jets d'y 
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naviguer. C'est ainsi que les converuions entra 
les Nations , deviennent loas internes (i). 

Je ne sais jusqu'oú Ton potirrait^porter cette 
subdivisión des brancbes de laPuissance exécu- 
tive : le rapport de chacune de ees branches , á 
chaqué autre , n'estrien moins que determiné. 
On leur suppose toujours des limites fixes , et on 
ne leur en assigne jamáis* 

Ce mot, Pouvoir exécutif, n,e présente q^une 
seule idée claire j c'est celle d'un pouvoir subor- 
donné á ún autre , qu'on désigne par Pappel- 
lation corrélative Pouvoir législatif. 

Faut-ils'étonner qu'ily ait tant d'opposi* 
tion entre lesÉcrivainspolitiques, lorsque tous 
les ouvrages n'ont porté que sur des termes si 
vagues , si mal dófinis f áuxquels on suppose 
des idées en attendant qu'on leur en trouve ! 

II ne s'agit pas absolument d'exclure ees 
mots adoptés dans le Vocabulaire de toutes les 
nations de PEurope j mais il falloitmontrer com^ 
bien ils sont éloignés de représeriter les véri- 
tables élémens des Pouvoirs politáques. 

La nouvelle analyse que j'ai tentée a bien des 
endroits foibles : c'est une matiére qui est pres- 
que encoré k créer. ¿Pai ébauché Pouvrage. II 
faudroit bien du travail et de la patience pour 
le finir. 



(i) Ceux qui rangent ce pouvoir parxni les attrftuts de la Puissance 
exécutive, n'ont pas fait attehtioo qu'il étoit purement un pouroir dt 
QQwmwd&i > no pouvoir de legisla tion. • 
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■ i > un ir i i i, 

CHAPI TfE XXII. 
Plan du Code politique. 

Si Olí détache du Cotfps de Droit une partie 
qui^s*appéllerá le Droit ^consütutionnel , voici 
en peu de mots léd matiéres qui peuVént s'y 

i. Les moyens d'acquérir les diréis officefc 
¿taUiadans l'État, et.de suite , les w&ypm d'en 
soj^tii;., .Plus la part que^le Peuple ajijradans le 
Vjo^uy^Tjciemen* siera grande, ph*s ce t¿e partie- 
ci o^upera d'espscp*. ,. # i , ; " 

2. 1»' exposé de&pottYoireaiuiexés á ees offices. 
Cette partie ressém blera jpour hi forme ¿ux ma* 
tiéresdtw Droit chaí-cr ^^ **: ^'rr- 

- ^ L'exposé de^dcfV(Jirfe attachés ^ é^mémes 
offices^ Cette partía ire$sttmbler& pou^la forme 
aux matiéres du Droit pénal. 

- 4 : L'exposé des fórfaaKtés qui doivcfríí a¿com- 
pagner l'exerdcé dfeí r ^ á ees 
offices , dans les, cas oh i\s sont exescés par des 
Corps pólitiques. Getteci&artie se prétentera tan- 
tdtsoüb une faée pénale, tantót sbiis ui*e facé 
civile ¿fiousJji pífenoste ^ lorsqu'il y*a des peines 
prpnduoées contre fesftodiyidus t sous la se* 

X 3 
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conde y lorsqu'il n'y a d'autre peiúe que celle 
de nullité pour les actes ^Ju Corps. 

5. On y consignera les lois qui portent dírec- 
tement sor Foffice du Souverain. Les lois de 
cette espéce exposent clairement certains actes 
sous le caractére d'actes ordonnés ou prohibés. 
En cette qualité , elles ont un aspect de lois pé- 
nales : d'autre cóte , ü n'est pas naturel qu'elles 
articulent aücune peine en cas de centraren- 
tion. Qui la feroit infliger cette peine? Ceci 
contraste avec le Droit pénal. 

Parmi ees lois, on pourra distinguir Íes es- 
péces suivpntes : 

1. PmSéges accordés oú réservés á Iamasse 
originaire de la nation, cotíime, liberté de crdte, 
droit de port d'armes , droit de tonfédération. 

2. Piiyiléges accordés aux Proviñces ácqtuses, 
lors de ien¿ réunion aú cofpffde TÉtat , soh par 
succession , soit par unión volontaire, comme 
celuide n'étxeimposéesquepar etles*m&úes,etc. 
, 3. Priviléges accordés «ux Districts conquis 
lors de la capitulado* ,, et confirmés par traite 
de paix. r ji- , 

4. PriyjU^ges accor^s^^ Districtsí^déspar 
traites , $ajf& avoir été jMgqpi$. ; * 

Quoiqu'il ne soit pos íacüe d'appliquer de* 
peines positives contre lefióuterain détiiiqciant, 
cependant il ne faut pas regqrder de telles lois 
comme étant de nullé yaleur. 11 s'én faut b¿au- 
coup que les peinesnatnrelles toient sans forcé : 
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peines immédiates , déshonneur du Souverain f 
mécontentement d'une partie de ses su jets : 
peine ultérieure* rérolte , Souveraineté perdue. 
Aussi vóyons-nous en plusieurs États de l'Eu- 
rope , les Souverains respecter scrupuleuseraent 
les priyiléges des Su jets ou des Provinces. 



X4 
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CH^P I T R É XX III. 
jP&tx ¿2/ Code internqtiqnaL 

Ti b Code internatíonal seroit le recueil des de- 
voirs et des droits du Souverain envers chaqué 
autre Souverain. 

II peut se diviser en Code universel et en 
Codes particuliers. 

Le premier embrasseroit tous les devoirs que 
le Souverain se seroit imposés , tous les droits 
qu'il se seroit attribués á Tegard de tous les au- 
tres sans distinction. ll y auroit un Code parti- 
culier pour chaqué État , envers lequel , soit en 
vertu de conventions expresses , soit pour des 
raisons d'utilité réciproque , il se reconnof t des 
devoirs et des droits qui n'ont pas lieu á Tégard 
des autres États. 

Le Code universel contiendra d'une part des 
concessions , d'autre part des demandes. Ordi- 
nairement la réciprocité aura lieu. 

Ces devoirs et ees droits entre Souverains ne 
sont proprement que des devoirs et des droits 
moraux : car on ne peut guére espérer de voir 
entre toutes les Natións du monde f des con- 
ventions univers elles et des Tribunaux de Justice 
nationale. 
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División des lois qui composent un Codepar- 
ticulier. 

1 . Lois exécutées — lois á exécuter. Les pre- 
mieres sont calles qui regajrdent les deux Sou- 
verains dans leur qualité.de Législateurs res- 
pectifs , lprsqu'en vertij. de leurs conventions 
réciproques > ils font dans le recueil des lois 
internes, des dispositions qui y sont conformes. 
Tel Souverain s'engage á empécher ses su jets 
de naviguer dans eertains parages : il faut done 
qu'il fasse un changement dans les lois internes 
pour défendre cette navigation.- 

Les lois á exécuter sont: i°. Celles qu'on ac- 
complit en s'abstenant simplement d'établir 
telle ou telle loi interne. 2°. Celles qu'on accom- 
plit en exer<jant ou en s'abstenant d'exercer une 
certainebranche du pouvoir souverain} par 
exemple , d'envoyer ou de s'abstenir . d'envoyer 
des secours de troupes ou d'argent á telle autre 
Puissa#ce étrangére. 3 o . Celles dont l'accom- 
plissempnt ne regarde ,que la conduite person- 
nelle du Souverain donné : par exemple , celles 
par ou il s'oblige de se servir cu de ne pas se 
servir de t§l pu tel formulaire en s'adressant au 
Souverain étranger. ; . 

S^q03j.de^ división. Loiá. de paix — *• lois de. 
guerrea- celles qui réglent la conduitfe du Sou- 
verain et. de ses Sujets en tenas de paix ou de 
guerre* á l'égard di* Souveirain étíanger et de 
ses Sujets. . , r. lv 

La méme distributioñ qu'joil ú. suivie pour les 
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lois internes, soit pénales , soit civiles , peut 
gnider pour l'arrangement des lois entre les 
Nations. 

Dans le civil , par exemple , les démarcations 
de droits de propriété pour des immeubles, pen- 
vent étre les mémes. II y a des propriétés qni 
appartiennent en commtm aux Strjets dn Sou- 
yerain dotmé. II pent y en avoir qni appartien- 
nent en comnmn au Souverain donné et á tel 
Souverain étranger, comme les mers , les grands 
fleuves, etc. Ainsi la République de Hollande 
avait acqnis une espéce de servitude négaúve 
á la charge de PAutriche sur le port d'Anvers. 
Ainsi , par la paix dUtrecht , TAngleterre ea 
avoit acqnis une autre á l'égard du port de 
[Dunkerque. Le droit de faire marcher des trou- 
pes k travers le pays d'un Souverain étranger 
est une espéce de servitude positive. 

La guerre peut se considérer comme une es- 
péce de procédure, par laqueUe on cherche de 
part et d'autre á «e mettre en possession des 
avantages qu'on s'est respectivement adjugés. 
C'est un exploit par léquel on fait exécuter tout 
un peuple. Le Souverain attaquant, c'est le de- 
mandeur : le Souverain attaqué , c'est le défen- 
deur. Celui qui soutient une guerre offensive 
et défensive , ressemble k un particulier qui # 
engagé dans un procés réciproque , soutient en 
méme tems les deux tf&les contraires. Ce paral- 
léle n'est d'aucun secours pour Ia[forme ou l'ar- 
rangement des lois , mais on peut en tirer partí 
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Jtotir introduire des principes d'humanité qui 
adouciroient les raaux de la guerre. 

Quand deux Souverains son ten guerra , l'état 
de leurs sujeta change respectivement : d'étran* 
gers amis , ils deviennent étrangers ennemis. 
Cette partie du Droit des gens rentre dans le 
plandes Codespartictdiers oíi les Souverains ont 
pu stipuler des clauses rel&tives & ce chaoge- 
ment. 



\1 
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\C'».A'P ITHE X^XrV. 

Droit Maiilinie^ > r r ; 

JLi e DeqlL maritirae a, plusieurs: partier qui ¿ttf 
rappgxUmfoaA ¿Dro¿t péual^au Droit civil ¿ &ü 
Droit militaire , au Droit des gens. . 

i. Pénal. Lorsque le brigandage se commet 
sur mer ou par des gens qui viennent par mer 
pour le comjnettre , on lui donne en certains cas 
un nom particulier : c'est la piraterie. Mais que 
ees délits aient pour théátre la terre séche ou 
un terrein couvert d'eau, qu'importe ? et pour- 
quoi leur donner d$s noms difíérens? 

2.. CiviL Des révolutions qu'éprouve cet élé- 
ment, et de celles qu'il occasionne, naissentplu- 
sieurs moyens d'a<5qü(5fíf ef de perdre. Rivages 
abandonnés — íles laissées k découvert — efíets 
naufragas rejetés. . . II en résulte un grand 
nombre de conventions particuliéres. 

Les vaisseaux sont á la fois maisons et yoi- 
tures : les grands vaisseaux sont des cháteaux 
ílottans. La mer, si on peut employer une ex- 
pression contradictoire en apparence , est une 
espéce d'immeuble toujours en mouvement , 
doñtla valeur est en certains endroits trés-con- 
sidérable , en d'autres nulle j icielle est féconde, 
Ik stérile : ici c'est une garenne , lá .elle recou- 
vre des prairies : partout c'est un chemin et un 
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chemin qui se repare de lui-méme. Dans de 
grands éloigneméns % c'est comme une laude qui 
OC méfcie nulle part, ét qui ne rapporte rien. 

Ge n'est pas tout : elle n'est que trop souvent 
mí champ de bataille : et c'est par4k que le droit 
maritime a une partíe commune avec le droit 
mili taire. 

v On Yoit k Finstánt la matiére qu'elle offre au 
Droit des gens. Le droit de chasse, le droit de 
recolte , ou comme on l'appelle en parlant de la 
mer r le droit de piche , ne saufóit appartenir 
partout á tout le monde. II s'ensuit done qu'on 
pourroit établir de certaines propriétés sur mer 
comme sur terre. Mais pour le droit de passage , 
il peut étre commun á tous sans nuire á per- 
sonne.Reste á examiner comment tous ees points 
doivent se régler pour Tutilité commune. 

Le Droit maritime vient aboutir au Droit po- 
litique par les pouvoirs accordés aux Offifciefs 
militaires , aux chefs de la marine , Amiraux , 
Capitaines , Patrons de navire , etc. 

Un vaisseau est une petite Province ambu- 
lante comme Pile de Laputa. Tel vaisseau de 
guerre contient plus de monde qu'il n'y a de 
citoyens dans la République de Saint-Marin. 

Jusqu'ici la distinction entre le Droit maritime 
et le Droit terrestre > si on peut se servir de ce 
terme , n'a pas paru porter sur des fondemens 
bien solides. Cependant il est convenable, á 
cause des circonstancesparticuliéres oüsetrou-* 
vent les marins , qu'il y ait des loia á part, des 
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lois distinctes pour eux : c'est mémé un moyen 
de simplification dans le Code. 

Les vaisseaux sont sujets á s'entreheurter : ce 
n'est qu'un cas particulier de dégát dans lequel 
il peut y avoir, comme dans tout autre , mauvaise 
foi, faute plus ou moins légére ou pur acci- 
dent. On peut faire des réglemens particuliers 
sur ees points, et renvoyer au Code desxnarins, 
ou se contenter dans le Code pénal général , en 
traitant des dommages 9 de rappeler les événe- 
mens les plus comimins par rapport auxnavires. 

La pólice des ports peut trouver sa place na- 
turelle dans ce Code particulier» 
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CHAPITRE XXV. 
Plan du Code Militaire. 

Les fonctions du Militaire représentent celles 
de la Justice , et celles de la Pólice : tantót il 
s'agit de prévenir le mal , tantót de le punir ; 
qu el que ibis les deux objets sont reunís. 

Autrefois le droit militaire avoit plus de rap- 
port avec le civil qu'il n*en a aujourd'hui. C'étoit 
sous les lois féodales. Les biens-fonds servoient 
de salaires. La convention á Tégard des services 
militaires , étoit le principal moyen d'acquérir 
de ees biens-fonds : Id non-reddition de ees ser- 
vices , étoit un des principaux moyens de les 
perdre. Chaqué Barón exer^oit un pouvoir pres- 
que sans bornes sur ses malheureux vassaux. 
Tous les droits flottoient dans Tincertitude. Un 
homme puissant , qu'étoit-il dans ees tems d'a- 
narchie ? Devoit-on Pappeler souverain ou sujet, 
brigand ou militaire , magistrat ou tyran ? — 
Pour la multitude , son sort n'étoit que trop bien 
décidé : c'étoit Tesclavage le plus dur. 

Quelque libre que soit la Constitution deVÉtat, 
il faut nécessairement donner aux défenseurs de 
la patrie des pouvoirs á exercer en certaines 
occasions sur les peuples qu'ils ont á proteger. 
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Mais ees pouvoirs toujours suspeets , le sont 
d'autant plus qu'ils restent indéfinis. II s'agit 
d'abord de les renfermer dans les bornes les 
plus étroites que leur destination puisse com- 
poner j ensuite d'indiquer ees mémes bornes 
avec la plus grande clarté possible : et dussent- 
ils en certaines occasions étre illimités, ilyaut 
jnieux l'énoncer dans la loi que garder un si- 
lence timide. L'occasion méme qui fait naitre ce 
pouvoir, peut lui servirde bornes s'iln'en a point 
d'autres. Témoin la Dic tature des Romains. Les 
mémes procédés qui f autorisés par les lois , ne 
feroient aucune sensation, paroitroient le com- 
Tole de la tyrannie s'ils étoient arbitraires. Dans 
le premier cas , ils auront un terme, et Phonneur 
des lois restera intact : dans le second , on ne 
yoit pas quel terme ils doivent avoir , et l'auto- 
rité des lois est foulée auxpieds. Or, dans un 
systéme complet , tout pouvoir qui ne vient pas 
des lois est une iniraction des lois. Qui non sub 
me 9 contra me. 

Voici un exemple. On aura soin de pburvoir 
k Tentretien des troupes par des arrangemens 
généraux , de maniére á ne pas grever les indi- 
vidus. Mais il peut aniver par mille accidens 
imprévus , á tel ou tel corps de troupes , grand 
ou petit , que le nécessaire lui manque , sur-tout 
entemsdeguerre. Or, quoiqu'endisent les lois, 
on ne se laissera pas mourir de faim , les armes 
h. la main , si on peut se procurer de quoi vivre. 
II yaut mieux envisager courageusement cette 

nécessité, 



Digitized by 



Vían du Cade militaire* 33/ 

nécessité , et donner au moindre sergent le droit 
de faire les róquisitions convenables , que de sé 
taire par crainte , pour laisser tout fairé au ha* 
sard et á la violence. Point de formalités ra££U 
nées : aocordez franchement un pouvoir qu'ori 
prendroit au mépris des lois , et rósérvez-vous 
de consta ter les- faits pour punir l'abus , et dé- 
dommager les parties lésées. 
. Méme partí á prendre , á Tégard des pou- 
voirs extraordinaifes qu*il peut étre nécessaire 
de confier aux Cominandans pour la défense 
spit de la campagne , soitdes villes. Emporter 
les provisions , rómpre les ponts , couper les 
arbres , brúler les maisons , inonder la cam- 
pagne. — Toutes ees extrémités peuveñt devenir 
nécessaires, et ne le serontniplusni moins pour 
avoir été authentiquement permises. Au défaut 
d'une permission claire et précise , tantót par 
dépit on outrepassera la nécessité au détriment 
des individus , tantót par crainte on s'arrétera 
á des demi-mesures , au péril de la chose pu- 
blique. 

Voilá les points par oü le Droit militaire 
s'enchalne avec le Droit penal et le Droit civil : 
on sent bien qu'il a une liaison continuelle avec 
le Droit des gens. U faudra mettre ees rapports 
dans le jour le plus clair , par une suite de ren- 
yois réciproques. 

S'agit - il d'opérations militaires ? C'est une 
loi á exécuter , c'est une espéce de procédure 
contre les perturbateurs étrangers de TÉtat. 

tome 1. Y t 
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Comme la procódure ordinaire a son but prin- 
cipal et son but accessoire , la procédure mili- 
taire a de m&me les siens , le bnt principal , de 
dompter Pennemi , le bnt accessoire , de nepas 
fbuler le Citoyen paisible. Relativement an 
premier , indiqner les moyens qui 8 y rappor- 
tent , ce seroit íaire un Traité de l'art de la 
guerre : travail dont je crois qu'on me despen- 
sera volontíer8. Cependant si du cóté des idées, 
il appartient aux hommes du métier , du cdté 
de la méthode et du stile f il appartient au Légis* 
lateur ordinaire. Quant aux moyens d'atteindre 
le but accessoire , le plus efíicace est , comme 
je Tai indiqué , d'accorder une grande latitude 
de pouvoirs , en constatant toua les faits y et en 
rendant les chefs responsables. 
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C H A P ITR E XXVI. 
Plan du Codé EcóUsiastíque. 

Lbs matiéres du Droit ecclésiastique peuvent 
ie rapporter partte áu Droit pénal, partie au 
Droit civil, partie au Droit con sti tu tionnel, par-, 
tie méme au Droit ínternational. 

On a yu dans le Catalogue des délits un ordre 
composé de ceux dónt la tendance est d'abuser. 
du motif de la Religión , ou d'en aífbiblir la 
puissance dans les cas oú elle s'emploie au sér- 
vice de FÉtat. Voilá petar le pénal. 

Dans la plupart des Religions , il s ? est établz 
une classe d'hómrties dont l'état coüsisté á ctíl- 
tiver et diriger dans l'ámé des autres Citoyetig , 
rinfiúence de ce méme motif. peraonnes 
revétues de cét état Ofct quelquéfóis poür salaire 
des biens-fonds qui se trouveíit, pouf íemplir 
léur objet , assujettis á d'autres réglemeos que 
ceux des autres Citóyens, CW par^lá que^e^ 
Droit ecclésiastique m *apporte au Di^t civil. 

Presque partout on a annexé^á cet état des 
pouyoirs politiques , soit sur tout le corps du 
peuple , soit sur les membres méme de cette 
íraternité. Voilá pour le Droit constitutionnel. 

Les principes qui doivent régler leurs salaires 
sont les mémes que ceux qui doivent régler tous 
les autres services de l'État. Ceci tient aux Lois 
rémunératoires. 
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En accordant á cette classe des droits et 
des pouvoirs , en les assujettissant á certaines 
obligations f on a pu les assujettár encoré k 
certaines incapacités. Ces incapacités sont quel- 
quefois civiles , comme Finterdicti^ du ma- 
riage j quelquefois politiques , comme P exclu- 
sión de certains emplois militaires , publica ou 
judiciaires. 

II se peut que la classe ecclésiastíque d'un 
pays ait un Chef étranger , et que le Souverain 
politique laisse exercer des pouvoirs en matiére 
de religión á ce Chef étranger. U se peut que 
ees pouvoirs exercés par des étrangers, soient 
entre les mains d'un grand Pontife , ou qu'ils 
résident dans une assemblée , comme les Conci- 
les, etc. etc, Ypilá la liaison de ce Code avec 
le Droit intemational. 

Dans c$tte partie , les principes qui doivent 
guider le Législateur sont en petit nombre. Pour 
le Droit pénal .tolérance : pour le Droit politi- 
que soumission k l'égard du Spuveraiji } égalité 
avec lea autxe? Citoyens , et , s'il est possible f 
etóre eüxrmémes , pour ce qui regarde les $a-r 
Uites, écpnotnl*. !j: 

1/1, k\;i'.)'j •A j j t * >i • 

¡z . i i l * k ' ¿ ' ' ' • * ' . ' ' x ' .1 " • : 

£Jtr» , ,í , ...... • • t ■ - . 
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C H A P I T R E XX VIL 
Plan des Lois réntunératoires. 

L e systéme-de ees Lois ne sauroit avoír aucun 
plan qui lui appartienne enpropre.Elles se trou- 
vent semées qk et lá dans le Code pénal , sans 
aucune correspondance réguliére ayec les délits, 
car on ne peut pas appliquer une recompense á 
toutes les lois comme on y applique une peine. 
Le plafeir , c'ést-á-^ifrer, celui qui est k la dispo- 
¿itíon dü Légíslateür , est un móbile dont la 
forcé esfc trop précaire,^et laquantité disponible 
trop petite , pour ¿n fáire dépeñdre des objets 
de pfremiék-e nécessité. C'est un auxüiaire utile; 
mais il faut, pour le sertióe des lois , une forcé 
réguliére et permanente*, telle qu'oii ne peut 
la trouver que dans< les peines. Seule f la re- 
compensé ne peut giiére^étre employée que 
pour»jirodüire des services extraordinaires , des 
ceuvres de 6urérogation. Qüelquefoisune méme 
loi principale a pour áppui deux lois subsi- 
diáires dé hature oppósée , Pune punitive en 
cas de désobélssancé , l'autre rémunérative en 
cae de- soumission. Ainsi , une loi sage , en or- 
donnant á tout inditidu qui parvient á la con- 
noissance dHm crime de le rév^ler au Magistrat , 
metaácé ¿Piine peine celui qtii le cache , et pro- 
pone ttne fécompense á celui qui le découvre. 

Y 3 
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Quelquefois , c'est la recompense qui se présente 
de front , et la peine est /pour ainsi diré , placee 
á Faniére-garde pour la soptonijr. Ainsi , veut-on 
remplir certains emplois onéreux ? on y attache 
xin salaíre pour amener des personiies á s'en 
charger de bon gré j mais si ce moyen manque , 
il faut user de contrainte. Pour avoir des sol- 
dats , des matelots , on cammenoe par des gra- 
tifications \ on finit par des enrólemens forcés. 

Les lois qui adoptept 9 qui garantissent le? 
conyentions 9 les dispásitions de biens entre 
particuliers, sont des espáce* de lois rémunéra- 
toires dans les cas oü c^scóny éntions, ees dis- 
positions ónt pour obj« t jles services rendus ou & 
rendre. Les lois rémiinératoires appartiennent 
sotís pe rápport au Droit tbril. 

Le dhamp le plus étendu pour le ¿ystéme 
rémunér&tpire f c'est Peoonomie politique. 
L'instruction publique peut aussi en faire un 
grand usage. Combien lis moyens qui éléyent 
l'áme et donnent k Pesptit Pálasticitc dn plaisir f 
sont préférables > dans te traitement de la jen- 
nesse , á cetut qui Pattristent et Pacctíutument 
k n'agir que par la coronel • 

Les ré compense* se dis&ibuent tant&t en v^rtu 
des lois gén&ales et permanente* 9 tantdt selo» 
le bon plaisir de ceyX qui en gouvernent les 
fonds. Lípe récompense accojndée sajía «oirétó 
promise, ressemble exácfeipea t pp^f la ifirwe & 
ce qu'on appelle dans le penal une Lqi eoc post 
facía. Je dia pour la fort^e, car tou| le mondo 
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voit d'abord qu'une loi pénale , portée aprés 
coup , est (Tune injustice réyoltante : une ré- 
compense dans le méme cas est précisément 
Topposé. Est-elle bien appliquée ? c'est un acte 
d'autant mieux entendu de lapart du Gouver- 
nement, qu'il ressemble k une invitatíongéné- 
rale faite k tous les indiyidus d'étendre leurs 
cervices á tous les objets d'utilité , sans crain- 
dre, en cas de succés , que leura avances soient 
perdues. 



Y4 
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CHA PITRE X X VII L 

_ . Économie politique* 

La distinction marquée par le mot Économie, 
s'applique plutdt á une branche de la science 
de la législatíon qu*á une división des lois. II 
est bien plus aisó de diré quelle branche de eette 
science s'appelle Économie politique , que de 
diré quelles lois sont des lois économiques. 

Les moyens les plus puissans pour augmenter 
la richesse nationale , sont ceux qui maintíen- 
nent la súreté des propriétés , et qui favoiisent 
doucement leur égalisation. Tel est le but du 
Droit civil et pénal. Des dispositions tendantes 
á augmenter la richfessé nationale par d*autres 
moyens que la süreté et Fégalité , pourroient 
étre considérées comme appartenant ála classe 
des lois économiques , s'il y en a de telles. 

On peut diré qu'il y a une science distincte 
de toute autre, quis'appelle Economie politique} 
car Pesprit peut envisager abstraitement tout 
ce qui concerne la richesse des nations 9 et en 
faire une théorie générale. Mais je ne vois pas 
qu'il puisse exister un Code de lois d'économie 
politique distinct et séparé de tous les autres 
Codes. Le recueil des lois sur cette matiére ne 
seroit qu'un amas de lambeaux imparfaits, tirés 
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indistinctement de tout le corps de la législa- 
tion. 

L'economie politique , par exemple \ se rap- 
porte aux lois pénales qui donnent naissance 
aux espéces de délits que j'appelle délits contre 
la population et délits \ contre la richesse na- 
tionale. 

L'ácónomie politique se trouve liée auDroit 
des genspar les traites de commerce , á la finance 
par les impdts et leurs effets sur la richesse pu- 
Jriicpe , etc. 
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CHAPITRE XXIX. 

Plan d'wi Code de Finance* 

L a matiére de ce Code peut se rapporter en 
partíe au Droit civil, en partie au Droit pénal , 
en partie au Droit constitutionnel , en partie 
au Droit international. 

Les conditions attxquelles les propriétés ou 
Findustrie sont sonmises pour les impdts, appar- 
tiennent au Droit civil. — Pour ce qui regarde 
les devoirs des contribuables , la Finance se 
xapporte au Droit pénal , et á cette espéce de 
délits que j'appelle non-paiement d'impóts. — 
Pour les droits et les devoirs des Officiers pré- 
poses á cette branche d'administration, la Fi- 
nance estliée avec le Droit constitutionnel, et 
quelquefois avec le Droit international. 

La perception des impdts est á leur assiette 
ce qu'est la procédure au droit substantif . L'un 
répond vxLquoi, Pautre au comment. La Finance 
a ses lois indirectes ainsi que ses lois directes. 
Celles-ci consistent simplement á diré : « Payes 
» tel impót en telle occasion ». Les indirectes se 
rapportent aux précautions qu'on prend pour 
empécher les individus de se soustraire á ce 
paiement des impdts. Si les lois fiscales sont 
généralement si compliquées , c'est á cause de 
celies qui portent sur les délits accessoires. 
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Quant aux principes qtii doivent régler les 
impóts , Us font partie de la science de 1'éco* 
nomie politique. Un traité sur les Finances 
devroit commencer par deux tableaux. i°. Ta* 
bleau de tous les infconróniens qui peuvent ré* 
«ulter dé toutes les espéces d'impdts possibles. 
a°. Tableau de toxis les impóts rangas dans 1'chv 
dre le plus commode y pour en faciliter la com- 
paraison et manlfester les qualités particuliéres 
de chacun d'eux* 

Premier objet de la Finance t Trouver de 
l'argent sans contrtánte > sans f aire éprouver á 
personne la peine de peite et de privation (1)4 
Second objet : Faire £Agorte que oette peine de 
contrainté et de pmation soit réduite á son 
xnoindre terme* Troisiéme objet : Évitér de faire 
naitre des maux accessoires á i'obligation de 
payer Timpót. 

Un objet essentiel dans un traité de finance 9 
c'est d'en simplifier la langue , d'en bannir les 
expressions fausses, métaphoriques et obscures, 
de tout ramener á la ciarte et k la vérité. On ne 
sauroit croire combien les termes techniques 011 1 
contribué á voiler les erreurs, á masquer lachar- 
latanerie, et á reñí ermer la science dans un petit 



(1) Cet objet ne peal s'accomplir que rarementXe Cantón de Bern* 
se levoit point d'impdts : il viroit de «on domaine. C'étoit un cas a- 
peu-pres unique, et peut-étre ne seroit-il pas á désirer qu'il fut gé- 
néxal. Dans les Gouvernemens oüle peuple n'a aucune part, la néces- 
sité de ménager la solvabilité des contribuables, estpour ciuc une 
espbce de sauve-garde. 
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nombre d'adeptes , qui en ont fait une espéce 
de monopole. La connoissance de ce jargon est 
devenu un signe cabalistíque auquel les associés 
se reconnoissent : et les obscurités du langage 
ont serví anx financiers á tromper les simples, 
jusqu'á un certain point, sur des procédés horri- 
bles.Ils disent,parexemple, une retenue , et non 
pas un voL Ces ménagemens de style sont á lew 
place en matiére de procédés : il vaut mienx diré 
d'un Ministre qu'il a été remercié que congédié. 
Mais quand on traite des principes de la legisla- 
ron , il faut employer le mot propre f le mot qui 
exprime le véritable fait sans aucun détour. 

Combien de questions paroissent trés-difSei- 
les á résoudre ou méme sont insolubles , parce 
qu'on y fait entrer des termes qui n'ont point 
de sens ou qui n'ont point des idees fausses ! 
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CHAPITRE XXX. 

Plan de Procédure. . 

Poür arrangerles matiéres de procédure, il 
i aut avóir sous les yeux quatre principes : i°. Or- 
dre des Délits qu'il s'agit de combatiré, ou des 
droits non accomplis qu'il s'agit de faire accom- 
pür. 2°. Ordre des Fins qu'on peut se proposer 
en combattant les mauvais effets de chaqué 
délit. 3o. Ordre Chronólogique des démarches 
qui peuvent avoir lieu, de part et d'autre , dans 
la poursuite de ees Fins. 4 o * Pouvoir á exercer 
provisoirement pour s'assurer de la justiciable 
lité dé l'accusé. 

1. Ón commencera done par le systéme de 
procédure qui convient á chaqué délit. 

2. Arréter , dédommager, prévenir, cés trois- 
objéts duLégislateur font naitre trois branches 
distinctes : dé procédure ad cómpescendüm (1) y 
ad compensandum y adprceveniendúm. Ces trois 
branches n'ont pas liéu k l'égard de chaqué dé-' 
lit; comme on peut s'en assurer en les esskyant 
un á un. r 



(1) XéB. fameuse loi anglaise d'hahéas corpuí est un éxemple ele la pro- 
céávaé a dcotííptsundum a l'égard des délits qui portent coutre la per*, 
«onner. Ce quila rend fameuse, c'est que, les Ministres qui agiroient 
par ordre du ftoi, y étant soumis comme les autres> iln'yapoint 
d'empriscmnemeút arbitrairé. L'actioii ád exhiUndián du Coií íré*' 
doria Opere un cffet «tmblaM* a l'égard des-ehoses. . j < ' *« > ¿ , — 
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Quant aux précantíons pour soumettre la 
partie á la Justice , il y a deux choses á faire , 
s'assurer de la personne de l'accusé ou de ses 
biens , — ou Padmettre á donner caution. Le 
besoin de ees précantíons se mesure sur l'inten- 
sité de la peine. La peine attachée an délit dont 
il est aecusé est peut-étre telle qu'il aimeroit 
mieux indemniser ses garans on les laisser souf- 
firir á sa place, que de s'y exposer. — Dans ce 
cas, on ne sanroit avoird'autre súreté que celle 
de sa personne. Mais peut-on présnmer , soit 
d'aprés ses biens , soit par les antres motifs de 
sa résidence* qtt'il aimeroit mieux s'exposer á 
subir le sort de son jugement que s'y soustraire 
par la faite? L'emprisonnement seroit nne ri- 
guenr inutile . Ce n'est pas tant la nature du délit ^ 
que la responsabilité de l'accusé 9 qui doit déter- 
miner ees précautions. On arrétera un homme 
sans fortune , sur-tout un étranger, dans un cas 
oii on n'arréteroit point un homme riche ou un 
domicilié. Non que l'étranger doiye étre plus 
maltraité que le naturel du pays , le pauvre plus 
que le riche , mais c'est que les circonstances 
des uns ofifrent une garande que celles des an- 
tres refusent. La nécessité seule peut autoriser 
le degré le plus léger de contrainte. 

La distinction entre Procédure crimineüe — 
Petit criminel et civil, peut se conservar an se 
représenter sous d'autres termes : ^ Procédure 
de rigueur, — Procédure de moindre riguejur, 
— Procédure sans rigueur. - 
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Le Code de la procédure sera bien abrégé par 
sa distribution en Titres généraux et en Titres 
particuliers. / 

Tons les délits á l'égard desquels on pourra 
suivre la métae procédure f seront placés en- 
semble et dé$ignés par un titre commun. 

L'actkm pénale se rapporte directeroent á des 
délits j l'action pétitoire, communément appe- 
lée action civile, se rapporte directement á des 
droits j et indirectement k des délits. 

On aura soin de rédiger des Formules pour 
toutes les choses qui en sont susceptibles; c'est- 
A-dire , tout ce qui peut se faire dans le cours 
de l'ipstruotion par une régle générale. 
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CHAPITRE XXXI. 
De l'Intégralité du corps de Droit. 

Ir ne suffit pas qu'un corps de droit soit bien 
rédigé eu égard á son étendue , il faut encoré 
qu'il soit complet. Ponr atteindre á ce but , il 
faüoit d'abord embrasser l'ensemble de la légis- 
lation, et cet objet principal n'avoit jamáis été 
rempli. J'ai osé Pentreprendre , et j'ai , ponr ainsi 
diré , appiani la sphére des lois ponr présenter 
sous un senl aspect toutes ses partíes. 

Le recneil des lois , fait sur ce plan, seroit 
vaste j mais ce n'est pas une raison ponr en rien 
omettre. Qu'une loi soit écrite ou non, il n'est 
pas moins nécessaire de la connoítre. Fermer les 
yenx sur la masse d'un fardeau qu'on est obligé 
de porter , ce n'est pas un moyen d'en alléger le 
poids. D'ailleurs , quelle partie faudroit-Ü ex- 
cluye ? A quelles obligations faut-il assujettir le 
citoyen á son ins$u ? Quel piége pour lui que des 
lois qu'il ignore ! Ce seroit de la part des Gou- 
vememens le plus grand des crimes , si ce n'étoit 
Peffet de Pincapacité et de Pineptie ! Caligula 
suspendit bien haut les tables de ses lois pour 
en rendre la connoissance difficile j combien d'É- 
tats oú les choses vont plus mal encoré ! Les lois 
ne sont pas méme sur des tables; elles ne sont 
pas méme écrites. On fait par indolence ce que 
rEmpereurRomain faisoit par tyrannie. 

Rédactíon compléte , voilá done la premiére 

régle# 
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régle* Tout ce qui n'est pas dans le corps de 
lois ne sera pas loi. II ne faut rien référer, ni á 
l'usage, ni á des lois étraiigéres > ni ati prétendu 
droit naturel, ni au prétendu droit des gens. Le 
Législateur qui adopte , par exemple > le Droit 
romain , sait-il ce qu'il fait ? Peüt-il le davoir ? 
N'est-ce pas un champ éternel de disputes? 
N'est-ce pas d'un seul mot rendre á Parbitraire 
tout ce qu'on a prétendu lui óter ? Cet amalgame 
ne suffit-il pas pour corrompre tout Un Code ? 
Qu'on mette ensemble deux quantités , Tune 
finie > Pautre infinie , la somme en sera iníinie : 
c'est un axiome de mathématique. 

Je ne dis pas , que si parmi les États d'un 
Souverain , il se trouvoit une province , une 
viile , qui eút des coutumes , des lois non-ótírites > 
á la conservation desquelles il se tróuvát obligé f 
soit par des conventions f soit par Pusage , il dút 
les abolir. Non sans doute : mais en s'y prenant 
avec les ménagemens nécessaires , il poürra les 
homologuer , les íixer par écrit. C'est ainsi qu'ett 
agit Charles-Quint á Pégard du Hainaut. 

On objecte á une rédaction des lois qú'il ii'est 
pas possible de prévoir tous les cas qui peuvent 
arriver. — Je conviens qu'on ne sauroit les pré-* 
yoir individuellement , mais on peut les prévoir 
dans Vespéce : on peut s'assurer , par exemple, 
que tous les genres de délits sont compris dans 
les tableaux que cet ouvrage renferme , quoi- 
qu'onne puisse pas s'assurer qu'on aitprévu tous 
les délits individuéis possibles. 
tome i. Z 
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Avec une bonne méthodc , on devanee les 
événemens au lien de les suivré : on les domine 
au lien d'en étre le jonet. Un Législateur borné 
et timide , attend qne les mam particuliers aient 
pris naissance ponr leur préparer un reméde. 
Un Législateur éclairé sait les prévoir et les pré- 
venir par des précautions générales. U a bien 
falln commencer par faire Ies lois civiles on pé- 
nales , á mesure qne les circonstances en ont fait 
seijtir la nécessité. On a comblé les bréches ayec 
le corps des victimes. Mais ce procédé des áges 
de la barbarie ne doit pas étre snivi dans l'áge 
de la civilisation. 

De tons les Codes qne lesLégislateurs ont con- 
sideré comme complete , il n'en est anenn qui 
le soit. Le plus ancien , c'est le Code Danois : 
il est de i683. Le Code Suédois est de 1734. Le 
Code Fréderic est de 1751. Le Code Sarde est 
de 1770. 

Dans la Préface du Code Danois , il est exprés- 
sément declaré qu'il est complet , cependant il 
ne contient ríen de ce qui concerne les impóts ; 
rien sur les réglemens des professions; rien sur 
la succession de la Couronne $ rien sur les pon- 
voirs des Ofliciers subalternes , excepté cenx de 
la Jnstice j rien sur le droit des gens. Point de 
íonnulaires , ni ponr les contrats , ni ponr les 
dispositions des biens , ni ponr les piéces de 
procédure. — Cependant c'est le moins incom- 
plet de tous les Codes. 

Le Code Suédois manque de toutes les partie* 
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qui manquent au Code Danois : mais il lui 
manque de plus le Droit politique ou consti- 
tutionnel. 

Le Code Fréderic , donné dans le titre pour 
uniyersel , est absolument boraé á la partie 
civile. II s'en Faut méme beaucoup qu'elle ne 
soit compléte ; car on y parle d'un Droit féodal 
qu'on se propose de rédiger dans la suite f d'une 
partie du Droit canonique á laujuelle on ne tou- 
che pas , de plusieurs statuts des viües et des 
provinces qu'on se réserve d'examiner , etc. 

Le Code Sarde reconnoít le Droit Romain 
pour sa base , il y renvoie fréquemment sous 
le nom de Droit commun. II n'en faut pas davan- 
tage pour tout replonger dans Tincertitude. 

Je ne dis rien de la méthode suivie dans ees 
Codes, La science législative étoit trop peu 
avancée pour fournir des modéles d'arrange- 
ment et de distribution. 

Ces observations n'ont rieu moins pour objet 
que de déprécier les présens que ces Souverains 
ont faits k leurs peuples. Celui qui a le moins 
réussi dans la composition d'un Code , a fait un 
bien immense. En rédigeant un corps de Droit, 
ils ont fait disparoitre , au moins en grande 
partie , les lois qui se répétent et les lois qui se 
contredisent. Ils ont délivré leurs peuples du 
Droit non-écrit , ce Droit incert&in par essence , 
Droit sans commencement et sans but f Droit 
par lequeion gouverne les animaux, et qui n'est 
pas digne des hommes. 

Z a 
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La loi écrite est la seule qui puisse mériterle 
nom de Loi. La loi non écrite estáproprement 
parler une loi conjecturale , une fictíon de loL 
A la loi écrite il y a une base assurée , mani- 
festé; il y a un Législateur, il y a une yolonté, 
il y a une expression de cette y olonté , une épo- 
que connue de sa naissance. Une loi non écrite 
n'a rien de tout cela. Son origine est ignorée : 
elle va toujours en croissant : eÜe ne peut jamáis 
étre finie : elle se modifie sans qu'on s'en aper- 
<joiye. Si elle a un Législateur, c'est le Juge lui- 
méme : Législateur dont les lois sont toutes 
particuliéres , et toujours et nécessairement ea: 
post facto : Législateur qui ne promulgue ses 
lois que par la ruine des individus sur qui elles 
portent. 

I La grande utilité de la loi, c'est la certitude : 
il n'y en a point , il ne sauroit y en avoir daos 
la loinon écrite. Le Citoyen ne pouyantla trou- 
ver nulle part , ne peut la prendre pour son 
guide : il est réduit k des consultatíons , il as- 
semble des Avoca ts, il recueilleautantd'opinions 
que sa fortune peut le lui permettre , et tout ce 
procédé ruineux n'aboutit le plus souyent qu'á 
créer de nouveaux doutes. 

II n'y a que la plus grande intégrité dans un 
tribunal qui puisse empécher les Juges de faire 
d'une loi non écrite un moyen continuel de fa- 
veur et de icorruption. 

Mais partout oü elle existe, les hom mes de loi en 
seront les défenseurs, et peut-étre innocemment 
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les admirateurs. On aime un moyen de puis- 
sance , un moyen de réputatíon, un moyen de 
fortune. On aime la loi non écrite , par la méme 
raison que les Prétres d'Égypte aimoient leurs 
hiéroglyphes : par la méme raison que les Pré- 
tres dans touteslesrelígions aimentles dogmes 
et les mystéres. 



Z 3 
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CHAPITRE XXXII. 

De la pureté dans la composition d'un corps 
de Droit. % 

J* appbli.b pureté dans la composition d'un 
corps de Droit labsence de toute matiére hété- 
rogéne , de tont mélange étranger , de tout ce 
qui n'est pas la loi, de tout ce qui n'est pas Tex- 
pression puré et simple de la volonté du Légis- 
lateur. Les Lois, faites pour les siécles, doivent 
Stre au-dessus des petites passions. EUes doi- 
vent commander et instruiré, mais elles ne doi- 
vent pas descendre sur Paréne et disputer avec 
les individus. Leges non decet esse disputantes y 
ditBacon, sed jubentes. II aüroit dú ajouter et 
docentes. 

Je vois avec peine le rédacteur (i) du Code 
d'une grande nation s'occuper sans cesse á 
triompher des Jurisconsultes. Le sceptre royal 
dans ses mains devient un instrument de com- 
bat. On y trouve á tout moment ees formules: 
« On a mis en question ». — ce Quelques Juris- 
yy consultes ont prétendu ». — « Les uns Tont 
y> nié , les autres Tont affirmé , mais nous vou- 
» lons et ordonnons ». — « Nous abolissons 



(i) CocceijL Code Fréderic. 
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*> par ees présentes ees distinctions tout-á-faít 
*> destituées de fbndement 9 etc. etc. etc; » 

Les hommes , les choses , les opinions , tout 
doit étre vu en grand. Lá conciliation doit étre 
Pobjet du Législateur et non le triomphe. II - 
doit s'élever au-dessus de tous les démélés éphé- 
méres. 

Une autre forme non moins vicieuse > c'est 
d'envelopper la volonté du Législateur dans 
une volonté étrangére. Dans le méme Code on 
trouve fréquemment ees expressions : ce LesLois 
yy civiles déclarent ». — « Les Lois excluent ». — 
ce Les Lois ont accordé ». Mais de quelles lois 
s'agit-il ? de qui sont- elles ? et cette loi anté- 
rieure , cette loi naturelle , á laquelle on se 
référe et dont on fait la base du droit , n'est-ce 
pas une source d'obscurité ? n'est - ce pas un 
voile qui intercepté la volonté du Législateur 
positif ? 

Les rédacteurs du Code Justinien avoient 
donné l'exemple de toutes ees fautes. Au lieu 
de faire diré au Législateur je veux , ils lui 
font diré á tout moment , ce me semble. L'Em- 
pereur méconnoit sa dignité au point de diré : 
ce C'est ainsi qu'a pensé Tatius ou Sempronius». 
11 la méconnoit bien, davantage quand il va 
jusqu'á rester en suspens entre deux autorités 
opposées : ce C'est ainsi qu'a pensé Tatius 9 mais 
» Sempronius á pensé le contraire ». 

Les dissertations historiques ne doivent point 
avoir de place dans le Recueil général des Loi&. 
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II ne faut point citer ce qu'ont fait Íes Romaina. 
Si ce qu'ils ont fait est bien , faites comme eux, 
mais n'en parlez pas. 

La grande utilité d'un corps de Droit , c'est 
de f aire oublier et les débats des Jurisconstdtes 
et les mauvaises lois des tems antérietqrs* 
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CHAPITRE XXXIII. 
Du style des Lois. 

I l faut distinguer dans le style des Lois les 
perfections essentielles etles perfections secon- 
daires. 

Les premiéres consistent á éviter les déíauts 
cjui le corrompent. 

Les secondes á saisir les beautés qui luí c<to- 
viennent. 

Le but des lois est de diriger la conduite du 
citoyen. Deux dioses sont nécessaires á Tac- 
complisseinent de ce but j i°. que la loi soit 
claire , c'est-á-dire , qu'elle fasse naitre dans 
l'esprit une idée qui représente exactement la 
volonté du Législateur; a<\ que la loi soitcon- 
cise , afín qu'elle se fixe aisément dans la mé- 
moire. Clarté , briéveté > voilá done les deux 
qualités essentielles. 

Tout ce qui contribue á la briéveté , contribué 
á la clarté. 

Quidquid praecipies esto brevis : ut citó dicta 
' Perctpiant animi dóciles , teneantque fideles. 

La volonté du Législateur ne se sera point 
placée dans Pesprit du citoyen , ou n'y sera pas 
exactement, i°. lorsque les paroles de la loi ne 
présentent pas des propositíons intelligibles j 
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2P. lorsqu*elles ne présentent qu'une partíe de 
Tidée qu'on a voulu faire naítre 'j 3 o , lorsqu'elles 
présentent uñe proposition diferente de celle 
qui étoit dans Tintention du Législateur j 4 o • lors- 
qu'elles renferment des propositions étrangéres 
conjointement avec la proposition principale. 

Les défaúts du style peuvent done se rappor- 
ter á quatre chefs : proposition inintelligible 9 
proposition équivoque , proposition trop éten- 
due , proposition trop restreinte. 

Je servirai pour exemple , d'üne loi citée 
par Puffendorf , et qüi avoit été faite , si je ne 
me trompe 9 pour un pays pú le délit de Tassas- 
sinat étoit devenu fréquent. « Quiconque aura 
¿> tiré du §ang dans les rúes , dit la loi , sera puni 
y> de .mort ». Un ctirurgien trouve dans une 
rué uñ hómíné évánqui et lui fait une saignée. 
Cet événenjent fit sentirle besoin d'interpréta- 
tiori 9 c'est-k-dire , il mit á découvert un des 
vice$ déla íoi. 

Cette rédácüón étoit viciéúsé jpar excés et par 
défaut : par excés, e,n ce qu'elle ñ'admettoit 
point d'exception pour les cas oú Tacüon de 
tirer du sang dans les rúes n'avoit rién que d'u- 
tile ou d'innocent ; par défaut, en ce qu'elle ne 
s'étendoit pas aux meurtrissures et autres ma- 
niéres de blesser non moins dangereuses que des 
plaies sanglantes. 

L'intention du Législateur étoit de compren- 
dre dans sa prohibition toutes les éspéces d'in- 
jures graves qui peuvent se comxnettre dans lea 
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places publiques. II n'avoit point su exprimer 
clairement cette inténtion. 

Un Juge *, en s'attachant au texte , y comprend 
des accidenás légers, et méme des oeuvres de 
bienf'aisance. 

Un autre Juge , également fidéle au texte , 
laisse dans Pimpunité des actes de violencé plus 
nuislbles que des coups qui ont fait cpuler lé 
sang. 

La 1 loi qui présente difíerentes significa tions 
au Juge, ne peut pas avoir plus de clarté pour 
les individus. 

L'un trouve un passant frappé d'apoplexie , 
et le laisse mourir par prudence. 

Un autre, dans ttn cas seinblable, n'écoute que 
Phumanité , et secoürant le malade en violant 
la lettre de la loi , il s'expose á étre condamne 
par un Juge inflexible. 

Un autre , se confiánt au sens littéral , laisse 
son adversaire á demi-mort de coups , á la ma- 
jiiére de cet Archevéque qui, pour ne pas verser 
le sang cHrétien , se servoitd'une massue. 

Qu'ils daignent réfléchir sur cet exemple , ees 
beaux esprits en législatiott , qui croiroierít dé- 
roger aux dróits du génie §n s'abaissant scrupu-? 
leusement au soin des aaots. Tels mots, telle 
loi. Fait-on des lois autrement qu'avec des mots ? 
Vie , liberté, propriété , honneur , tout ce que 
nous avórisde plus précieüx dépend du choix 
des* mo'ts. 

La ciarte dans le style dépend done de la, 
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logique et de la grammaire : deux sciences qu*il 
faut posséder á fonds pour f aire une bonne ré- 
dactíon de lois. 

Quant á labrié veté, il faut distinguen Le corps 
des lois , fút-il réduit par une bonne méthode 
k la moindre dimensión possible , fera toujours 
un ensemble trop considerable pour se fixer en 
entier dans la mémoire des citoyens. II faudra 
done diviser le Code général en Codes particu- 
liers, pour Pusage des différentes classes qui 
ont besoin de connoitre une partie des lois plus 
spécialement que toutes les áutres. 

La briéveté dans le style dont il s'agit ici ne 
concerne que le texte des lois , la compositáon 
des phrases et des paragraphes. 

Les longueurs sont particuliérement vicieu- 
ses , lorsqu'elles se trouvent dans Tendroitméme 
oú le Législateur devroit exprimer sa volonté. 

Les défauts les plus contraires á la briéveté 
dans un paragraphe , sont, i°. les phrases inci- 
dentes, les parenthéses qui auroientdú faire des 
articles distinets 5 2 . la tautologie , par exemple, 
lorsqu'on faisoit diré au Roi de France : « Vou- 
lons j ordonnons et nous plaít » ; 3 o . la répéti- 
tion des mots spécifiques , au lieu du mot géné- 
rique } 4°- la répétition de la définition , au lieu 
du terme propre qu'ilfalloit définir une fois pour 
toutes j 5 o . le développement des phrases , au 
lieu de se servir des ellipses usuelles : par exem- 
pie , lorsqu'on fait mention des deux sexes, lá 
oü le masculla les auroit marqués tous les deux , 

1 
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ou lorsqu'on met le singulier et le pluriel dans 
les cas oú l'un des deux nombres auroit suffi j 
6 o . détails inútiles : par exemple , á Pégard du 
tems , lorsque pour marquer une époque , au lieu 
de se borner á Févénement dont on se sert á cet 
effet , on s'appesantit sur les événemens anté- 
rieurs. 

C'est par Pensemble de tous ees défauts , que 
les statuts anglois acquiérent cette prolixité dé- 
mésurée , et que la loi est offusquée sous le ver- 
biage de la rédaction. 

II est essentiel de ménager k Tesprit de fré- 
quens repos, non-seulement par la distinction 
des paragraphes , mais encoré par la coupe des 
phrases dont le paragraphe est composé. Cette 
circonstance importe également pour Tintelli- 
gence et pour la mémoire. 

C'est encoré lá un défaut bien choquant des 
statuts anglois. II faut souyent parcourir des 
pages pour arriver á un sens dé terminé , et le 
commencement de la phrase est oublié avant 
qu'on soit parvenú au milieu. 

II ne suffít pas que les articles soient courts. 
Us doivent étre numérotés. II faut quelque 
moyen pour les séparer et les distinguer. Celui 
des numéros est le plus simple , le moins sujet á 
méprise , le plus commode pour les citations et 
les renvois. 

Les actes du Parlement Britannique sont en- 
coré en défaut á cet égard . La división en sectioas, 
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et les numéros qui les désignent dans les édi* 
tíons courantes, ne sont point authentiques* 
Dans le parchemin original, texte de la loi , 
Tacte entíer est d'une seule piéce , sans distino 
tion de paragraphe , sans ponctuation , sans 
chifíre. Comment fait-on connoítre le comraen- 
cement et la fin d'un article ? Ce ne peut étre 
qu'en répétant ees clauses introductoires — et 
de plus il est ordonné — et de plus il est or- 
donné par l'autorité cz-dessus mentionnée , ou 
telle autre phrase du méme genre. C'est , pour 
ainsi diré, une algébre en sens contraire. Dans 
Talgébre , une lettre tient lieu d'une ligne de 
mots : ici une ligne de mots ne remplit que trés- 
imparfaitement la fonction d'un chiffre. Je dis 
imparfaitement ; car ees mots servent á la di- 
misión, mais ils ne peuvent pas servir aux ren- 
yois. Veut-on amender ou révoquer un article 
d'un acte ? Comme il est impossible de désigner 
cet article par un renvoi numérique , on est 
réduit á des périphrases et des répétitions tou- 
jours longues, etparconséquentobscures. Aussx 
un actedu Parlement Britannique, est une com- 
position inintelligible pour ceux qui n'ont pas 
acquis par we longue habitude la facilité de 
les consulten 

Cest Teffet d'un attachement superstitieux 
£ux anciennes coutumes. Les preiniers actes du 
Parlement sont d'un tems oú la ponctuation 
n'étoit pas en usage , oú les chiffres árabes n'é- 
toient pas connus. D'ailleurs, les statuts, dans 
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leur état de simplicité et d'imperfection origí- 
nale, étoientsi courts et si peu nombreux que le 
défaut de división n'avoit pas d'inconvénient 
sensible. Les choses sont restées sur le méme 
pied par négligence, par habitude ou par uno 
opposition secréte et intéressée á toute réforme. 
Nous avons vécu des siécles sans connoítre les 
points, les virgules et les chiffres. Pourquoi les 
adopter aujourd'hui? II faut croire que cet argu- 
ment est au-dessus de toute réplique. 

Quant aux perfections du second ordre , on 
peut les réduire á trois', forcé x karmonie , no* 
x blesse. La forcé et Tharmonie dépendent en 
partie des qualités mécaniques du langage dont 
on se sert , en partie de Parrangement des mots. 
La noblesse dépend principal ement desidées ac- 
cessoires qu'on a soin d'écarter ou d'introduire. 

Les lois sont susceptibles d'une sorte d'élo- 
quence qui leur est propre , et qui a bien son 
utilité, ne fút-ce que pour leur concüier la fa- 
vei;r populaire. C'est dans cette vue que le Lé- 
gislateur peut placer quelques sentences mora-* 
les, pourvu qu'elles réunissent á une parfaite 
convenance le mérite de frapper Fesprit p$x leur 
briéveté. II est aussi trés-convenable que les lois 
portent le cachet de la tendresse paterneilp , et 
qu'on y laisse des marques sensibles de la bien- 
veillance qui les a dictées. Pourquoi le Législa- 
teur rougiroit-il d'étre pére ? Pourquoi ne mon- 
treroit-il pas que ses séyérités mémes sont des 
bieníaits ? Ce geare de beauté , qui n'appartient 
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qu'au Pouvoir supréme > se voit dans les instrac* 
tíons de Catherine II, et dans les préambules de 
quelques édits de Louis XVI , sous les ministé- 
res de deux hommes qui ont honoré la France et 
r human i té. 

Aprés ees notíons générales , yoici les régles 
qui doivent diriger la pratique, 

10. H faut, autant qu'il est possible , ne mettre 
dans un corps de lois que des termes de droit fa- 
miliers au peuple. 

Si Ton est forcé de se servir de termes 
techniques , il faut avoir soin de les définir dans 
le corps des lois mémes. 

3°. Les termes de la définition doiyent étre des 
mots connus et usités j ou au moins la chaíne 
des définitions , plus ou moins longue , doit tou- 
jours finir par un chainon oú il ne se trouve que 
de tels mpts. 

4 o . Mémes i dé es , mémes paroles : Ñe yous 
ser vez jamáis que d'un seul et méme mot , pour 
exprimer une seule et méme idée. C'est d'abord 
un moyen d'abréger , parce que Texplication 
d'un terme peut servir une fois pour toutes j mais 
rideritité des mots contribue encoré plus á la 
clarté qu'á la briéveté : car s'ils yarient , c'est 
toujours un probléme que de savoir si on a voulu 
exprimer les mémes idees } au lieu qu'en yous 
servant des mémes mots , yous ne laissez pas 
douter que votre intention ne soit la méme* 
Enfin , moins vous employez de mots différens , 
plus yous pourrez leur donner d'exactitude et 

de « 
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de soin. Ceux qui prodiguent les paroles , con- 
noissent bien peu le danger des méprises : et en 
matiére de législation , le scrupule peut-il aller 
jusqu'á l'excés ? Les paroles de la loi doivent se 
peser comme des diamans. 

La composrtion d'un Corps de lois sera d'au- 
tant plus savante , qu'il demanderoit moins de 
science pour étre compris. Dans les ouvrages de ' 
goút , la perfectíon de Part consiste á cacher 
Tart. Dans une législation qui s'adresse au peu- 
ple et á la partie la moins intelligente du peuple, 
la perfectíon de la science estde ne pas se faire 
sentir. Une noble simplicité est son plus beau 
caractére. 

Si dans cet outrageon trouve déla science, et 
méme une science épineuse et abstraite , il faut 
considérer que j'avois á combatiré une multitude 
d'erreurs créées par une fausse science j á établir 
des principes si anciens etsi nouveaux, qu'aux: 
yeux des uns ils ne paroitroient pas méme desi 
découvertes , tandis qu'aux yeux des autres ils 
auront tout le tort des paradoxes j á débrouiller 
le chaos des nomenclátores á l'égard des droits > 
des délits^es contrats v des obligations j á subs- 
tituex^rtm jargon*inüohérent et coníús une 
langue trés-imparfaite encoré , mais cependant 
plus claire , plus vráie , plus conforme á Fana- 
logie. En un piot , je ne crains pas de le diré , j'ai 
trouve que dans la partie scientifique du Droit, 
on avoittout ádésapprendre ettoutárefaire. Qui 
oseroit étre satisfait de soi-méme, en se compa- 
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rant áune táche si diíficile et si neuve ? Je n'ai 
pas atteint le but , mais je crois Fayoir montré. 
Je me flatte que l'obscurité, s'il en rSste encoré, 
ne tient qu'á Ip nouveauté, tandis que dans les 
livres de Droit elle tient á Pabsurdité. lis sont hé- 
rissés d'une science aussi rebútante qu'inexacte 
et inutile. Cé qu'il y a de difficile et d'abstrait 
dans cet ouvrage, n'a pour objet que d'aplanir 
la route et de simplifier la recherchede'la vérité. 
Autant ce pro jet abonde en formes scientifiques, 
autant le texte des lois en seroit épuré." II ne 
faudra point d'écoles de Droit pour l'expliquer, 
point de professeurs pour le commenter , point 
de glossaires particuliers pour l'en tendré, point 
de casuistes, pour en dénouer les subtilités. II 
parlera la langue familiére á tout le monde. 
Chacun pourroit le consulter au besoin. Ce qui 
le distinguera des autres livres , c*est une plus 
grande sixnplicité et une plus grande ciarte. Le 
pére de f amille , le texte des lois á la main , 
poujrra sans interpréte les enseigner lui-méme 
& ses enfans , et donner aux préceptes de la inó- 
rale particuliére la forcé et la dignité de la 
morale publique. 
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